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LES TRAVAUX DE BIBLIOTHÉCONOMIE: 
UN TRAVAIL D'ÉQUIPE 

par Jean-Rémi lirault 

M. Jean-Rémi Brault , conse rva teu r en chef, a son bureau du pavillon 

Marie-Claire-Daveluy. (Photo J acques King) 

Le mandat confié par le législateur à la Bibliothèque 
nationale du Québec est le même que celui qui a été 

confié à toutes les autres institutions similaires. Pour ac­
complir ce mandat, la Bibliothèque nationale requiert un 
personnel relativement nombreux et particulièrement qua­
lifié. 

Même si, à certains égards , les tâches de ce personnel 
sont semblables à celles qui sont accomplies dans toutes les 
bibliothèques, il est certain que le caractère spécifique de 
cette institution nationale apporte une collaboration parti­
culière à tous les t ravaux. Les services de référence sont 
forcément différents. Surtout les travaux relatifs à la prépa­
ration de la bibliographie nationale requièrent l 'application 
rigoureuse des règles internationales dans le domaine de la 
description bibliographique. L'application du dépôt légal et 
la conservation des documents , qui caractérisent les bi­
bliothèques nationales, exigent d 'ê t re définies et revues 
périodiquement. 

Ces grandes fonctions, déjà proposées par l ' U N E S C O à 
toutes les bibliothèques nationales, doivent être adaptées 
aux circonstances concrètes de chaque institution natio­
nale. Elles doivent être redéfinies en fonction de coordon­
nées, sinon de contraintes locales. 

Le personnel de la Bibliothèque nationale a donc été 
invité depuis quelques années à poursuivre un certain nom­
bre d 'é tudes , à participer à l 'élaboration de définitions, de 
politiques, de projets. Ces t ravaux, marginaux par rapport à 
la tâche principale, mais intégrés à celle-ci, ont impliqué 
successivement un grand nombre de professionnels et un 
certain nombre de techniciens. Ils n 'ont surtout pas concur­
rencé les tâches principales de chaque personne. 

Sans être exhaustif, 
un bilan néanmoins révélateur 

L'objectif du présent article consiste donc à dresser un 
bilan de cette activité poursuivie à la Bibliothèque natio-

Première partie 

nale. Bilan sans doute non exhaustif, mais qui indique l 'am­
pleur et l ' importance que la Direction accorde à ces tra­
vaux. 

S'agit-il de recherches en bibliothéconomie? Il serait sans 
doute prétentieux de coiffer tous ces travaux du titre ron­
flant de « recherches bibl iothéconomiques». Car, nous ad­
mettons volontiers que «le sens du moi recherche est gal-
vaudé ».' Et nous c royons qu'il faut t rouver « une définition 
conforme a Ici réalité bibliothéconomique québécoise-2 

Une définition qui corresponde à la réalité concrète de 
chaque bibliothèque et de chaque centre d ' information. 
Mais ces recherches el les-mêmes doivent être poursuivies 
par des membres de cette profession, convaincus de l'im­
portance de leur démarche . Et il arrivera peut-être que , à 
l ' instar de monsieur Jourdain, certaines personnes poursui­
vront des recherches sans en prendre conscience. 

C'est dans ce contexte que nous avons réfléchi à la situa­
tion précise qui prévaut à la Bibliothèque nationale. Et nous 
avons dressé un bilan des travaux poursuivis dans cet te 
institution nationale par des membres du personnel . 

Car. c 'est bien d 'un bilan dont il sera question dans le 
présent article. Bilan sommaire , bien sûr, qui tient compte 
des objectifs et des limites en espaces du Bulletin de la 
Bibliothèque nationale du Québec. Mais, bilan tout de 
même. 

Dans le cadre de cet article, ces t ravaux dont il s'agit 
cherchent des solutions concrètes à des problèmes réels . 
Ces solutions sont ob tenues par l 'observation systémati-

BACHANI), Michelle et KLOCK, Buddhi . . É t a t de la r eche rche en 

bibliothéconomie et en science de l'information au Q u e b e c : résultat 

d 'un s o n d a g e " . Argus, vol. 10, nos 3-4. mai-août 1981. p . 75. Voir 
aussi: LALIBKRTÉ, Madeleine. «É ta t de la recherche en bibl io théco­

nomie et en science de l ' information au Québec : résultat d ' un sondage » 

(partie 2). Ar^its. vol. 10, no 5, s ep tembre -oc tob re 1981. pp. 99-103. 

. ibid. 
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que, l 'expérimentation et le raisonnement. Et dans la me­
sure où ces travaux sont poursuivis avec méthode, selon 
des procédés et des techniques éprouvés , dans la même 
mesure la connaissance nouvelle sera importante et valable. 
Et dans ce sens, il s'agit d 'une forme de recherche expéri­
m e n t a l e , p r a t i q u e , qu i p e u t se d é f i n i r «any sys­
tematic quest for knowledge that is characterised by disci­
plined inquiry. »3 

Destinés à solutionner un problème bien identifié, à amé­
liorer une situation, à atteindre plus sûrement un objectif, 
ces travaux sont conduits sérieusement, avec méthode. 

« Sans entrer dans les méandres de distinctions qui se­
raient finalement assez académiques, on peut dire que deux 
grands types d'activités se partagent l'ensemble de l'action 
des ministères (du gouvernement québécois) en matière de 
recherche scientifique. Il y a d'abord la recherche dont les 
ministères ont besoin pour pouvoir assumer adéquatement 
leurs missions propres (...) Le second type de recherche 
gouvernementale recouvre l'ensemble des initiatives prises 
par les ministères pour assurer et promouvoir le dévelop­
pement des domaines d'activités qui se rattachent à leurs 
champs respectifs de responsabilité et de juridiction. »4 

C'est vraiment pour « assumer adéquatement » sa mission 
propre, remplir le mandat qui lui a été confié par le législa­
teur que la Bibliothèque nationale doit, de toute nécessité, 
poursuivre ces t ravaux. Pourtant d 'autres raisons militent 
en faveur de l'implication du personnel dans l 'élaboration 
de ces t ravaux. 

À la recherche de méthodes originales 

À cause de sa mission, à cause aussi du rôle qu'elle doit 
jouer et de l'influence qu'elle doit exercer au sein des ré­
seaux de bibliothèques, la Bibliothèque nationale doit dé­
velopper des expert ises , découvrir des méthodes origina­
les, solutionner des problèmes selon des schemes non ex­
plorés. Si les problèmes administratifs se ressemblent for­
cément d 'un type de bibliothèque à un autre , les problèmes 
strictement bibliothéconomiques d 'une bibliothèque natio­
nale revêtent souvent une coloration particulière et exigent 
des solutions originales. 

Déjà, les très nombreux articles qui, depuis quelques 
années , ont été publiés dans les périodiques spécialisés sur 
les bibliothèques nationales consti tuent, en eux-mêmes, 
autant d 'exemples de cette réflexion féconde. 

Ainsi, dans un récent article, Maurice Line, de la British 
Library Lending Division, disait de la recherche dans les 
bibliothèques nationales, qu'elle est «a possible function, 
which may however be performed in other ways and other 

3. BUSHA, Char les H . « Research Methods », Encyclopedia of Library and 
Information Science. N e w York, Marcel Dekker , 1978, vol. 25, p. 254. 

4. LAURIN, Camille. Pour une politique québécoise de la recherche 
scientifique. Q u é b e c , Édi teur officiel, 1979, p . 77. 

places than the national library*} Mais il s 'empressait 
d 'ajouter: (The National Library) «must in any case carry 
out research for its own purposes. »(i 

Nos collègues français ne pensent pas différemment. 
Dans un texte élaboré à l 'occasion de la préparation du 
Colloque national sur la recherche et la technologie, en 
janvier 1982, une collègue parlait de la Bibliothèque natio­
nale de Paris en ces t e rmes : 

«La richesse comme la diversité de ses fonds accumulés 
depuis des siècles, sans cesse enrichis par l'apport du dépôt 
légal (...) nécessitent un recours permanent à la recherche 
et aux techniques modernes pour lui permettre de remplir 
pleinement son rôle dans les trois domaines essentiels qui 
sont les siens: conservation, communication, exploitation 
de ces documents de toute nature. »7 

Ces travaux favorisent le développement intellectuel du 
personnel, les incitent à garder le contact avec les organis­
mes et les périodiques spécialisés. Les professionnels, 
entre autres , ont reçu une formation universitaire qui les 
rend aptes à assumer des travaux spécialisés dans la ligne de 
leurs études académiques. Est-il même exagéré d'affirmer 
que ces professionnels sont des universitaires qu 'anime un 
souci de perfectionnement constant . C'est , du moins, l'opi­
nion du directeur de la Library of Congress, Dr Daniel 
Boorstin : 

«If librarians cease to become scholars in order to be­
come computer experts, scholars will cease to feel at home 
in our libraries: and then our whole citizenry will find that 
our libraries add little to their view of the world, but only 
reinforce the pressures of the « imperial instant eve­
rywhere ».8 

En permettant aux professionnels de maintenir un niveau 
intellectuel digne de la formation qu'ils ont reçue, en les 
invitant à participer à ces travaux reliés à la tâche spécifique 
qui leur a été assignée, nous aidons cette institution natio­
nale à atteindre ses principaux objectifs. 

Les cinq grand pôles 

Or, même quelquefois formulées de façon différente et 
selon des ordres variés, tous les spécialistes acceptent que 
ces fonctions se regroupent autour des pôles suivants : 

— «choix et acquisition de la documentation ; 
— conservation de cette documentation ; 

5. LINK, Maurice B. «The Role of National L ibrar ies : a Reas se smen t» , 

Lihri. 1980, vol. 30, no I, p. 13. 

6. Ibid. 
7. LAMBKRT, Monique. «La Bibliothèque nationale et la r eche rche» , in 

Bulletin d'information de l'Association des bibliothécaires français, 
no 114, 1er tr imestre 1982, p. 7. 

8. Information for the 19X0's. Final report of the White House Conference 

on Library and Information Sciences . Washington, D .C . , 1980, p. 251. 

Suite à la page 30 
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Lors d 'une réunion qui regroupait plusieurs hommes-c lés de l 'édition Raymond C'arignan. Pierre T i sseyre . J a c q u e s Héber t , Roland Sassevi l le , 
québéco ise , on re t rouve dans l 'ordre habituel J . -Z . -Léon Pa tenaude . Victor Martin. (Photo André Héber t ) 

Pierre Tisseyre, éditeur 
LORSQUE NOTRE LITTÉRATURE ÉTAIT JEUNE 
par Willie Chevalier 

A ux É d i t i o n s P i e r r e T i s s e y r e 
M. Jean-Pierre Guay, lauréat en 

1974 du Prix du Cercle du Livre de 
France, fondé par M. Tisseyre , vient 
de publier sous le titre de Lorsque 
noire littéral lire était jeune1 des pro­
pos du même M. Tisseyre qu'il a re­
cueillis et qu'il présente avec une bien­
veillance qui se comprend. 

L 'ouvrage se divise en quatre par­
ties et la première, d 'une soixantaine 
de pages, porte sur la vie de M. Tis­
seyre «de la naissance à la guer re : 
1909-1945». Il n 'est pas du tout sans 

1. GUAY, Jean-Pier re . Lorsque noire littérature 
était jeune. Propos de Pierre Tisseyre recueil­

lis et présentés par Jean-Pierre Guay . Mont­

real, Pierre T i s seyre , C L F , 1983. 264 p . 

intérêt de connaître les réactions d 'un 
j e u n e França i s qui voyai t venir la 
g u e r r e et la fit d u r a n t 55 h e u r e s , 
«c'est-à-dire le temps durant lequel 
nous nous sommes battus », pour pas­
ser ensuite cinq ans de captivité en Al­
lemagne. 

Il y a été interrogé par la Gestapo qui 
a torturé son père, mort quelques jours 
seulement avant la fin. Pendant ce 
temps, comme si cela ne suffisait pas , 
la mère et une soeur de M. Tisseyre 
étaient arrêtées à la Libération, dé­
noncées par le maire du patelin où elle 
avait sa petite maison de campagne et 
où elle vivait parce que c'était plus fa­
cile qu ' à Paris. «Ily avait à cette épo­
que une atmosphère de terreur, de rè­
glements de compte », les nazis y ayant 

provoqué une sorte de guerre civile pa­
rallèle à la guerre mondiale. M. Tis­
seyre a de peine et de misère réussi à 
faire libérer sa mère et il raconte tout 
cela à M. Guay sur le ton tranquille 
d ' u n e c o n v e r s a t i o n de sa lon , s ans 
vantardise, avec un accent de vérité 
qui ne t rompe pas. 

Dans les quelques dernières années 
d ' a v a n t - g u e r r e , M. T i s s e y r e a v a i t 
vécu des aventures plus ou moins ro-
cambolesques ainsi qu'il en arrive à 
tous les j eunes gens qui . par goût ou 
nécessi té , veulent se débrouiller tout 
seuls autant que possible. 

Échec à New York, succès à Montréal 

La deuxième part ie , c 'es t l 'histoire 
du Cercle du Livre de France après 
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Pierre Tisseyre (' Photo Gaby) 

quelques tentatives courageuses mais 
vouées à l 'échec dans l 'industrie de la 
presse. 

Le Cercle est au vrai né à New York. 
M. Tisseyre s'y est associé et bientôt 
la succursale montréala ise a réussi 
mieux que le siège social. 

L'embarras d'un choix trop riche 

C'est un fait que l ' interlocuteur de 
M. Guay choisissait très bien les «li­
vres du mois» offerts aux membres du 
Cercle. «C'était relativement facile, 
dit-il modestement , car il paraissait 
sans cesse de très bons livres et les 
éditeurs français collaboraient en 
m'envoyant un jeu d'épreuves de leurs 
meilleurs romans. » Au contraire, pré­
cisément à cause de la pléthore de bons 
ouvrages , le choix devait être difficile. 
D'autant plus que plusieurs écrivains, 
et non des moins prestigieux, se vou­
laient «engagés», mettaient la littéra­
ture au service de passions qu' i ls ap­
pelaient des idées. On peut croire que 
beaucoup de lecteurs n 'y ont vu que du 
feu, la valeur littéraire du livre éclip­
sant s o u v e n t , et h e u r e u s e m e n t , le 
«message» plutôt uniforme. 

Depuis longtemps M. Tisseyre rê­
vait de pratiquer le métier d 'édi teur 
auquel certaines de ses occupations 
d ' a v a n t - g u e r r e l ' a v a i e n t p r é p a r é . 
Ayant gagné en 1944 le prix Cazes , 
nullement négligeable, pour son livre, 
55 heures de guerre, il voulait aussi 
créer à son tour un prix littéraire. Il y 

réussit en 1949. Le montant , 500 $, 
peut sembler dérisoire. Il y a trente ans 
c 'é ta i t b e a u c o u p . En d o u t e z - v o u s , 
homme jeune? Renseignez-vous sur 
les prix, à l 'époque, du boeuf, du ho­
mard, des cigarettes, d 'une voiture, 
d 'un gallon d 'essence , d 'un complet 
fabriqué sur mesure par un bon tail­
leur, e tc . 

Sauf un ou deux noms de personna­
lités dont on n'aurait pas pensé qu'el­
les s ' intéressassent à la littérature, la 
liste des jurys de M. Tisseyre témoi­
gnant d 'un heureux sens de l 'équilibre. 
Et si l'on pouvait se trouver en désac­
cord avec eux, force est de reconnaître 
qu'i ls n 'ont pas couronné de navet. 
Leur discernement vaut bien, toutes 
choses égales d ' a i l l eu r s , celui des 
Goncourt par exemple. 

Épris de ce qu'il appelle l'édition 
culturelle, M. Tisseyre devait en vivre 
ainsi que sa famille et sa maison. Il a 
donc imaginé, et alors dans un but es­
sentiellement lucratif, qui n 'es t pas 
déshonorant , un Cercle du Livre ro­
manesque allant de pair avec la publi­
cation d 'ouvrages utilitaires promis au 
rancart , à l 'oubli, après leur popularité 
fugace. 

Tisseyre, l'écrivain, se livre 

C'est surtout dans la deuxième par­
tie que se livre l 'écrivain Pierre Tis­
seyre. N 'ayant pas lu 55 heures de 
guerre, carence à laquelle il est aisé de 
suppléer, je ne saurais en parler. Mais 
j ' admi re que l 'écrivain-éditeur confie: 
«Le premier chapitre, si je ne l'ai pas 
recommencé 200 fois, je ne l'ai pas 
recommencé une seule. J'ai calculé 
une fois que j'avais noirci 300 pages 
pour arriver à trouver le ton du départ. 
Et j'ai dû noircir au moins 3 000 pages 
pour arriver à écrire le livre tout en­
tier. » Si le résultat n 'est pas à la hau­
teur de cet effort, celui-ci témoigne 
d 'une conscience professionnelle qu'il 
convient de citer en exemple aux étu­
diants, à quiconque veut devenir écri­
vain. Et aux gens qui n 'ont j amais 
pensé qu'il a fallu « travailler» un texte 
pour qu'i ls le lisent et le comprennent 
sans peine. 

Le chapitre 9 de la deuxième partie 
répond à des questions sur le finance­
ment et le fonctionnement des «clubs 
de livres». 

La troisième partie s 'intitule «un 
éditeur au service de sa profession» et 
M. Tisseyre y évoque son rôle dans les 
d iverses assoc ia t ions auxquel les il 
s'est dévoué et s 'étend notamment sur 
le rôle de l 'État et la nécessi té de 
«remplacer le marché qui nous man­
que ». 

Ne discutons rien de tout cela, en­
core qu'il devienne fatigant d 'entendre 
tout le monde réclamertout de l 'État et 
du même souffle se plaindre dans les 
journaux et à la radio-télévision de ses 
prélèvements sur nos revenus. On veut 
bien que le gouvernement accorde des 
bourses aux artistes (dont les bons 
écrivains, en tout cas ceux qui pro­
met ten t ) , des subven t ions aux édi­
teurs . En part iculier si ça ne nous 
coûte rien en théorie, comme à l'ori­
gine du Conseil des Arts doté d 'un 
fonds i m p r e s s i o n n a n t à l ' o ccas ion 
d 'une manne. Mais il est une question 
capitale qu ' à mon souvenir on n 'a ja­
mais posée . Tout pouvan t a r r iver , 
supposons qu 'un artiste et son mar­
chand de tableaux, un romanciere t son 
éditeur deviennent millionnaires grâce 
à une oeuvre exécutée ou écrite et pu­
bliée à la faveur (partielle si l'on veut) 
d 'une bourse, d 'une subvention. Le 
montant en sera-t-il remboursé pour 
que d 'autres en profitent? Ce serait 
équi tab le . . . 

L'éditeur se fait critique 

Dans la qua t r ième partie M. Tis­
seyre se transforme en critique de ses 
auteurs . Il aime tout particulièrement 
André Langevin et François Aquin. 
Dans le premier il voit «le plus grand 
écrivain québécois... le seul... qui au­
rait une vraie chance d'obtenir le prix 
Nobel de littérature ». Ainsi soit-il. 
Quant à Aquin, avec lequel M. Tis­
seyre a eu des démêlés dont le compte 
rendu amuse, il serait le seul rival que 
Langevin considère comme son égal 
tandis que pour ce dernier «Langevin 
était presque un maître». 
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ChezCla i re Martin l 'éditeur semble, 
sans injustice, louer d 'abord et surtout 
le noble souci de la forme. Elle possède 
d ' au t res qual i tés qui font souhai ter 
qu'elle nous offre d 'autres romans ré­
digés avec plus de sérénité qu 'au t re ­
fois, soit dit en sachant qu'il serait pré­
somptueux et vain de vouloir indiquer 
à une romancière où puiser son inspi­
ration. 

Parlant de son écurie , M. Tisseyre 
semble at tacher une importance exa­
gérée au fait que certains de ses au­
teurs soient étudiés dans les «cégeps» . 
Cela peut rassurer le gérant de sa ban­
que mais ne prouve exactement rien. 
En France, de grands écrivains sont 
bannis des manuels les plus en vogue et 
de l 'enseignement pour des motifs tout 
à fait étrangers à la lit térature. Et chez 
nous 99.99 p .c . des «cégépiens», c 'est 
infiniment probable, n 'ont jamais en­
tendu parler de Paul Morin, René Cho­
pin, Guy Delahaye ; d 'un critique égal 
aux meilleurs de la France de 1983, 
René Garneau, — mais c 'est un peu sa 
faute puisqu'il ne publie pas de livre. 
Et commencerai t -on (peut -ê t re . . . ) à 
rendre just ice à Victor Barbeau s'il 
n'était devenu, il y a quelques années 
et sans l 'avoir c h e r c h é , une demi-
vedette de la télévision? De même, 
avant ses succès de 1940 à la radio, qui 
dans le bon peuple s'était avisé qu ' en 
Louis Francoeur nous avions un jour­
naliste de la qualité du grand Jules 
Fourniere t de son ami (à Fourn ie r . . . ) , 
le bienfaisant Olivar Asselin? 

Il y avait en M. Tisseyre — il y a 
plutôt car il est heureusement vivant et 
aux dernières nouvelles bien portant 
— un bon juge des lettres. Ce qui ne lui 
a sûrement pas nui dans l 'édition. 11 a 
publié l'esprit et les yeux grand ou­
verts La nouvelle inquisition de Paul 
Toupin, styliste remarquable quand il 
se surveille, et dont quelques pages des 
Souvenirs pour demain sont tout sim­
plement extraordinaires. Il l'a fait pro­
bablement pour encourager Toupin, ce 
qui est bien et bon, probablement aussi 
dans le vague espoir de gagner de l'ar­
gent, ce qui est légitime, mais il savait 
que « Toupin n'est pas un romancier». 

Il n'ignorait pas davantage que plu­
sieurs « romans» d 'écr ivains renom­
més ne sont en vérité que séduisants 
exercices de style, essais mal déguisés 
sous forme de fiction. 

Lorsque notre littérature était jeune, 
titre accrocheur au goût du jour et de 
demain. La vérité, c 'est que notre litté­
rature est encore bien jeune quoique 
ses débuts datent de longtemps avant 
l 'heureuse arrivée de M. Tisseyre au 
Canada, de bien avant 1960et 1976, ces 
années que l'on dit charnières . La plu­
part de nos auteurs d 'avant 1900 furent 
de s imples « ma in t eneu r s » et leurs 
éditeurs des risque-tout : les uns et les 
autres souvent héroïques, — pensez au 
c h a r m a n t c l imat imprév i s ib le et à 
l 'ambiance intel lectuelle. . . 

Quelques mises au point 

Peut-on faire d 'autres observat ions? 
Walter Lippmann est ment ionné en 
page 33 ; de voir son nom amputé d 'un 
« p » e t d ' u n « n » l ' a u r a i t o u t r é . 
Page 81 : Jacques de Lacretelle, en ce 
moment nonagénaire, a passé les an­
nées de guerre en France contraire­
ment à Jules Romains qui de New York 
pourfendait les Allemands. Page 84: 
notre ami Roger Duhamel a dû s 'éton­
ner d 'apprendre que La Patrie, où il 
brilla comme dans les autres journaux 
où il fut éditorialiste, était «nationa­
liste à grand tirage». M. Duhamel 
était certes et reste nationaliste, mais 
La Patrie.'... 

On bute sur des anglicismes : « sur» 
le j u r y ; «v ic i eusemen t» (viciously) 
pour méchamment , avec malveillance, 
ha ineusement , b ru ta lement , violem­
ment. Je ne pense pas qu'il soit fautif 
d 'écr i re qu '«« / / Québec, il n'y pas 
vraiment de rapport entre le travail in­
vesti dans un livre et ce que ça rap­
porte à l'auteur», mais la phrase est 
d é s a g r é a b l e . Un ami m ' a déjà de­
mandé quand j ' i nves t i r a i s dans une 
coupe de cheveux. J 'ai calculé rapi­
demen t que ça ne me rappor te ra i t 
exactement rien sauf que j ' a u r a i s l 'air 
plus p ropre et me sen t i ra i s mieux 
p e u t - ê t r e , p h y s i q u e m e n t , d a n s ma 

Jean-Pierre Guay (Photo Cercle du Livre de 

France) 

peau. Mais si la visite au coiffeur — 
c'était l 'hiver — me valait un rhume 
qui m'aurai t empêché de travail ler , 
j ' a u r a i s perdu mon invest issement! 

Les bons vieux prix d'autrefois 

Quelque chose déplairait vraiment 
dans le livre de M. Guay, ou plus pré­
cisément dans les propos de M. Tis­
seyre, qu'il faudrait vite le pardonner , 
l 'oublier, pour ne retenir que ces judi­
c ieuses r e m a r q u e s : «On a aboli le 
moyen essentiel, le moyen le plus effi­
cace de faire démarrer les bibliothè­
ques privées. C'est le livre de prix. 
Quand l'enfant recevait des prix et 
rentrait chez lui avec cinq ou six bou­
quins, c'était l'embryon de sa biblio­
thèque à lui, c'était ses livres. Il les 
plaçait à côté de ses manuels scolaires 
qu'aujourd'hui on lui fournit gratuite­
ment mais qui ne lui appartiennent 
plus. C'était comme ça que se consti­
tuaient les bibliothèques. Le gouver­
nement a choisi de supprimer le livre 
de prix. Ca me semble avoir été une 
décision dramatique quant à l'avenir 
culturel, quant à l'avenir d'une litté­
rature québécoise »• On devrait repro­
duire de temps à autre ces lignes, le 
samedi, dans les pages dites littéraires 
de nos grands quot idiens. Mesdames et 
Messieurs Qui-de-droit finiraient par 
comprendre . 

Lorsque notre littérature était jeune 
recense les maisons d 'édit ion qui pro­
liférèrent au Canada français (c 'es t 
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Un centre de ralliement intellectuel 
UNE ÉTOILE FILANTE 
AU CIEL DE L'ÉDITION 

plus tard qu 'on a dit « au Québec ») du­
rant près d 'une décennie. Comme si 
l'on avait cru que la guerre se prolon­
gerait indéfiniment et que par la force 
des choses nous monopoliserions le 
marché du livre français. En attendant 
la liquidation ou la faillite, quelques 
éditeurs et Lucien Parizeau, tout le 
premier, ont publié des textes de haute 
époque littéraire sur de beaux papiers 
bien illustrés. Parizeau n'avait d'ail­
leurs pas attendu la guerre pour se faire 
éditeur après un trop bref séjour mé­
téorique dans le journal isme. S'il est 
vrai qu'il a causé des ennuis à M. Tis­
seyre (qu'il faut croire), il restera en 
revanche dans les collections de l'Or­
dre, du Canada et d 'autres journaux , 
sous la signature de Lucien Parizeau, 
des articles brillants comme on n 'en 
n'écrit plus. 

M. Tisseyre est décoré , sauf erreur, 
de l 'Ordre du Canada. Il m'ériterait 
une promotion s'il voulait bien écrire 
une histoire de l 'édit ion de langue 
française au Canada. S'il s'en abstient, 
nous lui devrons quand même des re­
merciements . 

par Roger Duhamel 

Amoins de se contenter d 'être un 
simple comptoir où s 'échangent 

des produits dans le plus total anony­
mat, une maison d'édition digne de ce 
nom ne peut manquer d 'exercer une 
influence qui dépasse les considéra­
tions commerciales . Elle devient, par 
la nature même de son activité, un 
centre de ralliement intellectuel, un 
pôle d 'attraction qui capte , si elle ne 
les oriente, les idées et la sensibilité 
d 'une époque . On n 'exagérera jamais 
le rôle immense et profond joué depuis 
de nombreuses années par l 'entreprise 
Gallimard, et ce n'est là qu 'un exemple 
retenu entre plusieurs autres. 

À notre échelle, nous avons égale­
ment connu de ces foyers d'animation 
culturelle. Sans remonter j u squ ' aux 
quelques écrivains qui réchauffaient 
leurs espoirs au siècle dernier dans la 
librairie d 'Octave Crémazie , les aînés 
n 'on t pas oublié la tenta t ive auda­
cieuse d'Albert Lévesque , au début 
des années trente. On n 'a sûrement pas 
rendu un suffisant hommage à ce pion­
nier entêté qui nous fit connaître Louis 
Dantin, Jovette Bernier, Rex Desmar­
chais, Dion-Lévesque, Robert Rumilly 
et plusieurs autres écrivains plus ou 
moins oubliés. 

Il y a eu Bernard Valiquette 

Au terme de cette décennie, ce fut au 
tour du pittoresque Bernard Valiquette 
de reprendre le flambeau — le fardeau 
serait un mot plus j u s t e . . . Logé lui 
aussi rue Saint-Denis, artère privilé­
giée, il connaîtra, pour une part à la 
faveur de la guerre et de la rupture 
t e m p o r a i r e d e s r e l a t i o n s f r a n c o -
québécoises qui devait s 'ensuivre, un 
succès éclatant et malheureusement 
éphémère . Un jet d 'eau qui montait 
n 'es t pas r edescendu . . . ou plutôt il 
s 'est changé en vapeur dans l 'exalta­
tion de ces années agitées. Je n'ai ja­
mais oublié ce que me disait un jour 
Edouard Montpetit , qui compta parmi 
ses premiers au teurs : «Ce petit Vali­
quette, j'ai un faible pour lui, il a de 
l'étoffe!» 

D'autres maisons voient le jour . Je 
pense aux Éditions de l 'Arbre, une ini­
tiative ambitieuse née de la collabora­
tion de mon ami disparu, Robert Char-
bonneau, et de Claude Hurtubise, qui 
se fit un nom dans le métier. L 'aven­
ture de Lucien Parizeau sera de brève 
durée , mais on s'en souvient grâce aux 
Iles de la nuit de mon cher Alain 
Grandbois. Pourquoi mener plus avant 
cette nomenclature quand il ne s'agit 
ici que de ramasser quelques remar­
ques en marge du bilan des Éditions du 
Jour qu ' a dressé avec autant de ferveur 
que de minutie Claude Janel le , un 
jeune écrivain porté, comme il se doit à 
son âge, à l 'admiration et à la crédulité 
{Les Editions du Jour, une génération 
d'écrivains, Cahiers du Québec , col­
l e c t i o n « L i t t é r a t u r e » , H u r t u b i s e 
H M H , Montréal, 1983).' Cette étude 
opportune contient des pièces docu-

I. J ANKLLE, Claude. Les Editions du Jour : une 
génération d'écrivains. Préface d ' A n d r é 

Major. Mon t r éa l , Hur tub i s e H M H , 1983. 

338 p. (Cahiers du Québec . Collection litté­

rature) . 

w 
( l a n d e Janelle (Photo Hurtubise H M H ) 
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mentaircs précieuses pour la connais­
sance de la chose écrite dans notre mi­
lieu. 

Il me demeure toutefois difficile de 
ne pas éprouver un certain malaise à la 
lecture de cet ouvrage très probe, mais 
dépourvu d'unité organique. L 'auteur 
y traite tout à la fois et un peu pêle-
mêle d 'un h o m m e , M. Jacques Hé­
bert, des éditions qu'il a créées et diri­
gées pendant une quinzaine d 'années , 
et enfin des différents écrivains qui ont 
fait paraître leurs oeuvres sous l 'es­
tampille du Jour. Nous passons d 'un 
sujet à l 'autre sans aucun ordre appa­
rent et cet éparpillement ne laisse pas 
d 'être agaçant. 

Jacques Hébert, 
un remarquable communicateur 

Peu d 'hommes ont possédé autant 
d 'at tr ibuts que M. Hébert pour confé­
rer du rayonnement aux diverses ini­
tiatives auxquelles il s'est prêté. Ce 
licencié des H E C a toujours su proté­
ger en lui des parties de poète. Il est un 
remarquab le c o m m u n i c a t e u r , aussi 
bien par la parole que par la plume. 
Avec un instinct sure t peut-être incon­
scient, car il serait disgracieux de lui 
imputer quelque penchant démagogi­
que, il est prompt à épouser les réac­
tions généreuses et superficielles d 'un 
public empressé à reconnaître en lui un 
justicier sans peur et sans reproche. Ce 
paladin souriant de l 'équivoque altière 
sait comme pas un faire vibrer les 
coeurs en jetant le doute sur la culpa­
bilité d 'un assassin ou en s 'apitoyant 
sur les détresses du t iers-monde. 

Journaliste d 'occasion dans la foulée 
de ses pérégrinations de grand voya­
geur — «rien que la terre», a-t-il dû 
r épé te r ap rès Morand —, écr iva in 
doué qui se serait davantage affirmé 
s'il eût approfondi son sillon, il était 
normal, presque inévitable, qu'il son­
geât un beau jour à se tourner vers 
l 'édition. Il le fit avec l 'élégance et le 
panache qui lui sont propres et le ren­
dent attachant même à ceux qui ont 
l 'outrecuidance de faire des réserves 
sur la pertinence de certaines de ses 

Jacques Hébert (Photo André Larose) 

d é m a r c h e s . A u t o u r de lui affluent 
spontanément des j eunes gens mordus 
de la tarentule littéraire et à qui il n 'eut 
aucun mal à faire partager son conta­
gieux enthousiasme. 

Pendant plusieurs années , les Édi­
tions du Jour publient à un rythme 
d'enfer. J ' ignore si M. Hébert a refusé 
b e a u c o u p de m a n u s c r i t s , ma i s j e 
constate à la lecture des ouvrages im­
primés qu'il en a lancé un bon nombre 
qui ne méritaient pas cette bonne for­
tune p rématurée ! C'est là une politi­
que d'accueil qui ne réunit pas tous les 

suffrages, mais qui n ' e s t nul lement 
déshonorante . Il n ' empêche que cette 
indulgence excessive dessert à la lon­
gue la littérature ; elle aboutit sûrement 
à plus ou moins brève échéance à des 
lendemains qui d é c h a n t e n t . . . 

L'histoire d'une démission... 

Au mois d 'août 1974, M. Hébert fait 
paraître un communiqué pour annon­
cer sa démission, sans fournir les rai­
sons véritables de son départ . Il parle 
de recyclage personnel , de son désir 
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d 'aborder d 'aut res projets, il remercie 
ses col laborateurs immédiats et ses 
a u t e u r s , il ne t é m o i g n e d ' a u c u n e 
amertume à l'égard de qui que ce soit. 
Une page est tournée et vite au pro­
chain chapitre ! 

La réalité n 'est pas aussi limpide. 
Bien entendu, l 'éditeur n'avait aucune 
obligation à procéder à une confession 
publique et à étaler ses embarras de 
trésorerie. Seul son banquier le sa i t . . . 
Si nous en apprenons aujourd'hui da­
vantage, sans qu 'on puisse être accu­
sés de la moindre indiscrétion, nous le 
devons à son rappor t personnel et 
confidentiel, un document longtemps 
demeuré inconnu et reproduit in ex­
tenso par M. Janelle. 

Il va de soi qu'il n 'est pas dans nos 
intentions d 'ent rer dans les méandres 
de ces démêlés mercantiles. Il ressort 
des explications de M. Hébert qu'il 
n 'eut qu ' à se féliciter de son associa­
tion financière avec M. Jacques Bril­
lant. Ses déceptions datent de l 'entrée 
en scène de la Fédération des caisses 
d 'économie du Québec et du directeur 
de son content ieux, Me Claude Bé-
land. Si l'on se fie à la relation cir­
constanciée de ce mémoire — il n'y a 
aucune raison sérieuse de le mettre en 
doute —, il ressort que les nouveaux 
venus, si excellents hommes d'affaires 
qu' i ls aient cru être , se sont je tés à 
l 'aveuglette dans un champ d'activité 
qui leur était entièrement étranger et 
où ils se sont compor tés avec la mala­
dresse de chiens dans une boutique de 
faïence. Aussi bien comment trans­
former en partenaires chaleureux et 
efficaces des amateurs de livres et des 

Gérard Besset te (Photo James Gauthier , Key­

stone Press Agency Ltd) 

teneurs de livres! Ils ne déchiffrent pas 
les mêmes ca rac tè res . . . 

Ces questions de gros et petits sous! 

Une fois admise cet te différence 
fondamentale d 'opt ique, il faut néan­
moins éviter de tomber dans un angé-
lisme puéril. Si le génie n 'a pas de prix, 
nous vivons, hélas !, dans un monde où 
le papier, l 'encre, les rémunérat ions, 
les commissions aux distributeurs et 
aux libraires, les redevances aux au­
teurs, les frais publicitaires ont un prix, 
et ce prix affiche une tendance irréver­
sible à la hausse. Libre au pur M. Ja­
nelle de reprocher à la Fédération sa 
« vision mercantile », de la b lâmerde se 
considérer comme un banquier «pour 
qui chaque investissement doit rap­
porter un profit». Il n 'en reste pas 
moins que les gens sér ieux, qui se 
soumettent à la nature des choses plu­
tôt que cultiver les fleurs chétives de 
l ' u top ie , ont par fa i tement compr i s 
qu'il était du devoir de la FCEQ de 
vouloir avant tout «récupérer sa mise 
de fonds initiale et les prêts subsé­
quents qui s'élevaient à environ un 
million de dollars». Bigre, cet argent, 
c 'était celui des sociétaires! Aurait-il 
été équitable qu'elle le sacrifiât d'un 
coeur léger pour satisfaire des ambi­
tions littéraires dont il reste permis 
d'alléguer qu'elles n 'étaient pas toutes 
solidement fondées? Je rappelle ici 
une vérité première, sans départager 
en aucune façon les responsabil i tés 
d ' in tervenants qui ne s 'exprimaient 
pas dans le même langage. 

Donc, après trois lustres, M. Hébert 
quitte le secteur de l 'édition, sans au-

Victor-Lévy Beaulieu (Photo James Gauthier, 

Keys tone Press Agency Ltd) 

cune volonté de retour. Il n 'est plus le 
j e u n e h o m m e p r o l o n g é d o n t il a 
longtemps maintenu l ' image, la raré­
faction capillaire jointe à la lourdeurdu 
regard lui ont conféré une allure de 
gravité digne d 'un futur pair de la na­
tion, il songe sérieusement à s 'arrimer 
au navire canadien —«Bien sûr, je suis 
fédéraliste », proclame-t-il comme si 
nous en avions jamais douté ! —, bref, 
il a compris que rien ne s 'oppose à ce 
que des amitiés anciennes et fidèles 
soient lucratives, tout comme beau­
coup de gens sont convaincus qu 'une 
foi qui n'agit pas n 'est pas une foi 
s incère . . . Désormais, pour le meilleur 
et pour le pire, M. Hébert appartient 
beaucoup plus à l 'État canadien qu 'à la 
littérature. 

De Pierre Trudeau à Pierre Sévigny 

La compilation attentive de M. Ja­
nelle passe en revue un bon nombre 
des quelque 900 publications de la mai­
son, réparties en 21 collections. On 
aura deviné que toutes ne revêtent pas 
la même importance. Personne ne re­
tiendra les livres pratiques et utilitaires 
auxquels doit se résigner tout éditeur 
soucieux de boucler ses fins de mois. 
Dans une catégorie voisine et aussi pé­
rissable se classent les livres d 'actua­
lité politique et c'est faire preuve d 'une 
l o u a b l e i m p a r t i a l i t é q u e p u b l i e r 
concurremment un Marcel Chaput et 
un P i e r r e T r u d e a u , un S t a n l e y 
Knowles et un Pierre Sévigny. Si ce 
n 'est pas là de l ' éc lec t isme. . . 

La collection des Poètes du Jour 
n 'ayant révélé, à deux ou trois excep­
tions près, aucun nom prometteur , le 
critique est tout à fait justifié de faire 
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porter ie poids de son effort sur l 'écurie 
des romanciers . C'est là qu 'on peut 
t rouver en effet le meilleur titre des 
Édit ions du Jour à la grati tude des 
amateurs de belles-lettres. Comme il 
est question dans ce livre de «héros 
thériausiens» et de «l 'entreprise pou-
partienne» (sic), on ne s 'é tonnera pas 
que je veuille inscrire de rapides réfle­
xions découlant de l 'analyse janelli-
sante ! 

Il est évident que des aînés de qualité 
comme Yves Thériault et Gérard Bes­
sette, Jacques Ferron et Marie-Claire 
Biais n 'ont eu nul besoin de telle ou 
telle maison spécifique comme rampe 
de lancement. Leur talent seul suffisait 
à les imposer. Au demeurant , quand ils 
ont grimpé l 'escalier de la rue Saint-
Denis et pénétré dans le bureau du 
sympathiqe directeur, ils avaient déjà 
gagné leurs ga lons ; ils les ont confir­
més sous son égide, ce qui n 'est négli­
geable ni pour l'un ni pour les autres . 

Un nom à dégager: 
Victor-Lévy Beaulieu 

Des noms les plus étroitement asso­
ciés à la fortune de la maison, il faut 
dégager celui de Victor-Lévy Beau-

lieu, à la fois comme auteur et comme 
directeur littéraire. Quand son princi­
pal collaborateur le quitte à la suite 
d 'une sotte prétention de ce dernier, 
M. Hébert , bon prince, lui rend un té­
moignage éclatant et fortement exa­
géré en voyant en lui «un des meilleurs 
écrivains qu'a produit le Québec 
jusqu'à ce jour» ! Est-ce propos d 'hu­
m o r i s t e o u d o i t - o n se d e m a n d e r 
j u squ ' à quel degré d 'égarement peut 
mener la céc i t é . . . ou l 'astuce'. ' M. Ja­
nelle se montre plus pondé ré : après 
avoir noté le «comique gros et crous­
tillant » de Beaulieu, il souligne mali­
cieusement «son incapacité à conser­
ver ses amitiés dans le milieu litté­
raire » et il reconnaît en lui un «maître 
dans l'art de dresser les uns contre les 
antres et de cultiver le paradoxe ». Ce 
qui semble moins aimable que judi­
cieux. 

Sans doute serait-il vain de repren­
dre un à un les jugements , générale­
ment modérés , du jeune historien des 
le t t res . Il a ce r ta inement raison de 
souligner que M. Hébert «mise sur de 

jeunes romanciers qui en sont à leur 
première oeuvre d'imagination». Le 
malheur, c 'est que tout indique que la 
chronologie a été trop souvent le cri­
tère dé t e rminan t . Les Radiguet ne 
courent pas les rues de Montréal ! Il 
s 'ensuit que le papier étant impuissant 
à se d é f e n d r e , n o u s a v o n s s u b i 
l 'étrenne de nombreux textes à peu 
près illisibles, souvent axés sur une 
démangeaison sexuelle infantile et re­
courant à une langue délibérément (?) 
déb i l e , mar inan t d a n s la vulgar i té 
épaisse et satisfaite. Dieu aidant, plu­
sieurs de ces pseudo-romanciers pu-
bertaires et incultes n 'ont pas franchi 
l 'étape du second roman. 

Ce commentaire ne vise pas tous les 
romanciers de la maison ni sans doute 
la majorité d 'entre eux. Il n 'en est pas 
moins vrai que plusieurs de ces récits 
confondent prose et poésie (l 'une et 
l 'autre souvent frelatées)ou se limitent 
à n 'ê t re que des exercices d 'écri ture 
peu aptes à solliciter et à retenir l'at­
tention des lecteurs. Le laboratoire, 
l 'atelier, l 'usine, c 'est indispensable. 

Mar ie -C la i r e Biais ( P h o t o J a m e s G a u t h i e r . 

Keys tone Press Agency Ltd) 

mais le public s ' intéresse peu aux co­
peaux et aux brouillons informes! Je 
ne crois pas errer en soutenant que 
l ' h i s t o i r e a c c o r d e r a , au r a y o n du 
roman, une place plus importante au 
Cercle du Livre de France qu ' aux Édi­
tions du Jour . Sous la houlette autori­
taire et avisée de Pierre Tisseyre et 
malgré d ' inévi tables dérapages vers 
la banalité, il reste qu 'un André Lan­
gevin et une Claire Martin, un Jean 
Simard et une Maheux-Forcier détien­
nent une hypothèque plus forte sur la 
postérité que les auteurs de Ma tite 
vache a mal aux pattes, de Z à A, des 
Confidences d'une prune ou de Johnny 
Bungalow. 

Une salutaire secousse littéraire 

Une initiative née de la ferveur et de 
l ' en thous iasme n 'es t j ama i s indiffé­
rente. En créant les Éditions du Jour , 
M. Hébert a secoué fort oppor tuné­
ment notre milieu littéraire. Par son 
entregent et son don de l 'amitié, aussi 
par une certaine légende qu'il a tou­
jou r s e n t r e t e n u e a u t o u r de sa per­
sonne, il a encouragé de j eunes écri­
vains qu'il a mis en orbi te . Que cer­
tains parmi eux n 'aient pas mérité de 
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décoller, lestés d 'un trop mince ba­
gage, c 'est sans doute le fait de l'indul­
gence accueil lante de son tempéra­
ment beaucoup plus encore que de la 
pauvreté de son sens critique. Il n 'aura 
pas en tout cas à rougir de son passage 
dans les plaines arides de l 'édition. 
Flanqué de son Sancho Pança — pour­
quoi pas notre ami Zénon-Léon ! —, 
nous sommes plusieurs à conserver 
l 'aimable souven i rd 'un Don Quichotte 
à la poursuite des moulins à vent. Cela 
se passait bien avant qu'il ait entrevu 
dans les brumes outaouaises les tours 
rassurantes du Parlement. 

Lucille Busseau 
UNE VIE CONSACRÉE 
À LA BIBLIOTHÉCONOMIE 
par Jean-Rémi Brault 

A la fin du mois d'avril 1983, made­
moisel le Lucil le B u s s e a u , bi­

bliothécaire, quittait la Bibliothèque 
nationale du Québec après trente an­
nées de service ininterrompu. Au mo­
ment de prendre sa retraite, elle était la 
doyenne d'âge et d 'années de service 
de notre institution, respectée de tout 
le p e r s o n n e l a u s s i b i en p o u r sa 
compétence et sa culture que pour sa 
gentillesse et son respect des collè­
gues. Lucille Busseau laisse le souve­
nir d 'une collègue d 'une qualité ex­
ceptionnelle. 

Elle est entrée à ce qui s'appelait 
encore la Bibliothèque Saint-Sulpice le 
1 e r juin 1953. Et durant toute sa car­
rière, elle travailla au Service du cata-
logage et au Service de l 'analyse do­
cumentaire . Spécialiste des problèmes 
de classification, elle accepta des res­
p o n s a b i l i t é s a d m i n i s t r a t i v e s , soit 
comme responsable du Service du ca-
talogage, soit même comme coordon-
nateur par intérim des Services techni­
ques . 

Parcourir le «doss ier» de Lucille 

Busseau, c 'est revivre trente années 
de cette institution nationale. Et en 
transcendance dans ce dossier, et en 
filigrane dans cette histoire, c 'est la vie 
d 'une personne qui non seulement a 
littéralement donné trente années de sa 
vie mais l'a fait dans le respect des 
autres , dans la compétence , dans la 
dignité du service. 

Pour elle, la Bibliothèque nationale 
du Québec , c 'est bien plus qu 'un lieu 
de travail ou une source de revenus 
nécessaires, c'est une famille. C'est un 
lieu d'affection. C'est une occasion de 
servir une institution unique avec une 
dignité unique. C'est une occasion de 
servir le Québec . 

Elle faisait partie de ces employés de 
l 'État , plus nombreux que d 'aucuns le 
pensent et le répètent , qui ont fait de 
leur vie un service et qui ont offert ce 
service à l 'État . C'est pour ce service, 
vécu dans la compétence , c 'est pour ce 
qu'elle fut comme collègue et compa­
gne de travail, que nous conservons de 
Lucille Busseau un souvenir constant 
et reconnaissant. 

Mademoise l le Lucil le Busseau e n t o u r é e des 

membres du Service de l 'analyse documenta i re à 

l 'occasion d 'une fête donnée en son honneur . On 

reconnaît dans l 'ordre habituel Pierre Deslau­

r iers . Lucille Busseau , Nicole Tremblay , Van 

Khoa Nguyen . Lucie Pellerin. Pauline Lauzon , 

Danielle Pigeon, Sylvie Mailhot , Lise Bricn 

Hamcl , Ghislaine Bolduc Na idoo , Noélla Gra­

vel. (Photo . lacques King) 
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Nouvelle publication de la Bibliothèque nationale du Québec 

Emile Nelligan 
Pierre d e Grandpré 

E m i l e 
N e l l i g a n 

P i e r r e d e G r a n d p r é 

U n e b r o c h u r e r é c e n t e «.le la 

B i b l i o t h è q u e n a t i o n a l e d u Q u é b e c , 

c o n s a c r é e à E m i l e N e l l i g a n , p r é s e n ­

t e , s u r t o n d d ' i l l u s t r a t i o n s , 

q u e l q u e s - u n s d e s p l u s b e a u x p o è ­

m e s e t c e r t a i n s d e s p l u s b e a u x vers 

i so lés d u p o è t e II s 'ag i t d ' u n t e x t e 

lie à u n e e x p o s i t i o n q u i a eu lieu 

a n t é r i e u r e m e n t à la P l ace d e s 

A r t s q u i t e n t a i t d e t a i r e le r e l evé 

île la t h é m a t i q u e d e l ' o e u v r e . 

Les é l é m e n t s île b i o g r a p h i e s qu i 

s u i v e n t ( 1 8 7 2 - 1 9 4 1 ) r é s u m e n t dé jà 

la vie t o u r m e n t é e d e N e l l i g a n . 

C e t t e p u b l i c a t i o n , d ' u n n i v e a u d e 

q u a l i t é s o i g n é e est d i s p o n i b l e , s u r 

d e m a n d e , a u S e r v i c e d e l ' é d i t i o n . 

Ministère des 
Affaires culturelles 
Bibl iothèque nationale du Q u é b e c 

Pour f a i r e revivre E m i l e Nelligan clans l e souvenir, i l faut 
tenter d e recréer une atmosphère familiale, d e retracer 
l'histoire d ' u n quartier, d e rappeler par l'image e t l e texte 
c e q u ' é t a i t l a vie morale et intellectuelle, à Montréal, a u 

tournant d u XX<' siècle. 

Né la veille de Noël 1879 au rue Lagauchctièrc. 
dans une maison détruite par l e feu i l y a u n demi siècle. 
Nelligan. d'abord à l'actuel : > ( i « ( > . rue Laval, près du < '.arre 
Saint-Louis^ puis a u 3958 d e cette rue, vit surtout avec s a 
mère, née E m i l i e Hudon, affectueuse, musicienne, e t s e s 

deux jeunes soeurs, É v a e t Gertrude. À partir d e s e s 
premières années à l'école Olier, q u ' i l a fréquentée d e six 
à dix ans, Nelligan, a u détriment d e s e s études, est 
e m m e n é e n villégiature à Cacouna, notamment à l a 
«Peck a Boo Villa», d è s l e début d e mai. Le père, David, 
Irlandais anglophone, employé des postes, n e fait que 
passer a u foyer familial: s a région d'inspection est l a 
Gaspésie. Lorsque E m i l e signa s e s premiers p o è m e s 
E m i l e Kovar, puis à l'occasion E m i l e Nélighan dans Le 

Mi m d e illustré, c e fut, semble til, pour marquer s e s 
distances à l'égard d ' u n père qui e û t bien voulu «asservir 
a u réel» c e fils à son gré trop rêveur. C'est à peu près 
l'époque - l ' é t é d e s e s dix-huit ans - o ù E m i l e , «marin 
profane», s'engage sur u n bateau qui n'a rien d u 
Vaisseau d'Or, découvrant a u passage Liverpool, Belfast 
et peut-être Dublin. Ce père lui propose ensuite des 
emplois d e commis-comptable. C'est qu ' e n t r e t e m p s , 
c'est-à-dire d e 1 < ) à 17 ans, E m i l e avait fréquenté avec l a 

m ê m e inconstance - et l a m ê m e irrégularité dans s e s 
notes le Mont S,tint 1.01 lis (3ans), le Petit séminaire de 
Montréal (3 ans), l e collège Sainte-Marie ( 1 a n ) ju squ ' à 
l'abandon complet d e s e s é tudes coïncidant avec son 
entrée à l ' É c o l e littéraire d e Montréal (février-mars 1897). 
Il y retrouve Joseph Melançon (futur Lucien Rainier) 
rencontré a u collège Sainte-Marie o ù i l était e n rhétorique 
alors que Nelligan y reprenait s a syntaxe, ainsi que d e s 
amis plus intimes: Charles Gill e t surtout Arthur d e 
Bussières. 11 y triomphe u n soir d e mai 1899. Le 9 août 
d e cette année l à , malade, surmené, i l est conduit à l a 
Retraite Saint Benoît. Il n e restera plus d e lui, d è s lors, 
que son oeuvre. 
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J.E.C. et Vie étudiante 
LES FORMATEURS D'UNE 
CERTAINE ÉLITE D'AUJOURD'HUI 
par Richard Thouin 

La J .E .C . (Jeunesse étudiante ca­
t h o l i q u e ) e s t un m o u v e m e n t 

d 'action catholique. Son fonctionne­
ment s'inspirait de l 'organisation et 
des méthodes de la J .O .C. (Jeunesse 
ouvrière catholique) mais appliqué au 
milieu étudiant. 

Un passage concrétisant la symboli­
que de l 'écusson jéciste vient illustrer 
ce m o u v e m e n t . «D'abord la croix 
bleutée installée en plein centre : nous 
sommes un mouvement de catholi­
ques ; toute notre activité se polarise 
sur ce mot. La croix est plantée au 
cœur de notre insigne et de notre mou­
vement. Le Grand Jéciste! Pour Lui 
seul nous travaillons et c'est Lui l'âme 
du mouvement. L'épi ceinturant la 
croix c'est notre jeunesse unie, soudée 
autour du Christ pour la défense de la 
cause. [...] Tout cela est lié, uni par un 
petit filet d'or: l'or ça reluit, ça 
rayonne... ainsi nous voulons rayon­
ner notre foi, la mettre dans l'âme de 
ceux qui ne l'ont pas, et l'augmenter 
dans ceux qui l'ont... nous voulons 
être des apôtres. Et enfin, pour résu­
mer tout l'insigne des 3 lettres J.E.C. : 
Jeunesse étudiante catholique. » 1 

C'est dans le but de raviver et de 
promouvoir l'idéal chrét ien chez la 
jeunesse étudiante que la J .E .C . publie 
la première livraison de J.E.C. : jour­
nal jéciste mensuel en janvier/février 
1935. 

For t m o d e s t e et peu i l lustré au 
début, ce journal est tiré à 3 500 exem­
plaires. 

En 1940, J.E.C. compte 20 pages et 
sa présentation s'est améliorée. Son 
tirage passe à 50 000 exemplaires mais 
un grave problème survient. L 'âge des 
lecteurs de J.E.C. s 'échelonne de 8 à 
25 ans . Aussi, pour remédier à cette 
situation, la direction publie à partir de 
1943 François. Spécialement conçu 
pour les j eunes , François compte rapi­
dement 65 000 lecteurs . Tandis que 

1. J.E.C, vol. 1, no 3, mars 1935, p. 3. 

2. Vie étudiante, vol. 12, no 7-8-9, sept . 1946, 

p . 2. 

J.E.C. se consacre particulièrement 
aux plus vieux. 

En 1946, on constate que le tirage 
baisse à 8 000 exemplaires. Les causes 
probables: les sujets relevés et l'allure 
affectée du journal . Aussi, pour mieux 
s 'adapter à la clientèle, la direction dé­
cida en septembre 1946 de changer le 
titre, la facture et l 'orientation du jour­
nal. 

E C U S S O N J E C I S T E 

Ainsi, y.Zs.C devient Vie étudiante. 
« Notre nouveau titre correspond au 
stage final d'une évolution que vous 
avez pu remarquer depuis quelques 
années. «J.E.C. » à ses débuts, était le 
journal de la J.E.C. De plus en plus, il 
a voulu être le journal des étudiants. 
« Vie étudiante » veut tout simplement 
réaliser ce que «J.E.C. » se promettait 
de devenir. »2 La direction abandonne 
le grand format sur papier glacé de 
J.E.C. et présente Vie étudiante sous 
la forme d 'un tabloïd et sur papier 
journa l . Les chron iques se diversi­
fient. Quant à l 'orientation, Vie étu­
diante se veut un journal des étudiants 
dans lequel on analyse l 'actualité dans 
le cadre de l 'optique chrét ienne. Ces 
changements ont reçu l 'assentiment 
des lecteurs puisque le tirage double 
après quelque temps . 

En septembre 1952, Vie étudiante 
devient bi-mensuel et paraît 17 fois au 
cours de l 'année scolaire. Le tirage 
grimpe à 19 300 exemplaires . 

De septembre 1952 à janvier 1960, 
Vie étudiante a presque doublé son ti­
rage, soit 36 000 exemplaires. Il est 
abondamment illustré de photos et de 
dessins. La mise en page s'est amélio­
rée sensiblement et le journal s 'avère 
plus attrayant pour les étudiants . Nous 
retrouvons toujours des sujets d 'ac­
tualité les portant à s ' intéresser aux 
autres et à élargir leur vue sur les pro­
blèmes mondiaux. 

Ce mouvement d 'action catholique, 
loin de promouvoir seulement les va­
leurs chrétiennes au sein de la commu­
nauté estudiantine, se voulait le creu­
set où l'on pourrait retrouver toute une 
élite propre à assurer la sauvegarde du 
peup l e c a n a d i e n - f r a n ç a i s . J.E.C: 

journal jéciste mensuel et Vie étu­
diante deviennent donc pour l 'époque, 
témoins de ceux qui évoluaient au mi­
lieu des forces vives qui régissaient le 
Québec du temps. 

Afin de permettre aux lecteurs de 
renouer avec cette période et ces arti­
sans de la première heure, le Bureau de 
la conservation a produit un microfilm 
35 mm. La collection comprend 6 bo­
bines offertes au prix de 194,00 $. 
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UN QUÉBÉCOIS DU XIX e SIÈCLE 

par Roland Auger 

Edmond Boisvert de Never s 1 , avo­
cat, écrivain, a vécu la majeure 

partie de sa courte existence (44 ans) à 
la fin du siècle dernier ( 1862-1906). Né 
québécois , à la Baie-du-Febvre près de 
Nicolet, aussitôt que possible il court 
en Europe chercher la culture dont on 
lui avait ici donné la faim. De longues 
années en divers pays, dont l 'Allema­
gne, l 'Autriche, le Portugal, mais aussi 
l'Italie et surtout la France, il épèle 
notre civilisation naissante à l 'ombre 
des autres et publie en 1896 VAvenir du 
peuple canadien-français. Au moment 
de revenir parmi nous, comme pour 
faire la différence il décrit L'âme amé­
ricaine (1900). Correspondant pendant 
à peu près dix ans à l 'agence de nou­
velles Havas de Paris, il regarde pour 
nous le monde de là-bas et aperçoit , un 
peu stupéfait, certains congénères dé­
filer g a u c h e m e n t d a n s les « v i e u x 
pays» . C'est l 'effarement lors de la vi­
site d 'Honoré Mercier alors premier 
ministre au Québec (23 mai 1891, p. 7) 
et c 'est la panique quand on lui pro­
pose de partager un appartement avec 
un «canayen » (p. 11 ). 

Cinq lettres adressées à l'un de ses 
amis de Québec , Michel Benoit, sont 
parvenues j u squ ' à nous dans leur état 
original. L 'un de nos collègues les a 
retrouvées dans des papiers de famille 
et les a obligeamment offertes à la Bi­
bliothèque nationale du Québec . 

1. Rome, 11 janvier 1890, 4 pages 
2. Rome, 28 janvier 1890, 10 pages 
3. Paris, 23 mai 1891, 12 pages 
4. Paris, 2 juin 1891, 6 pages (in­

complète) 
5. Paris, 15 décembre 1898, 6 pages 

Si f r agmen ta i r e s que so ien t ce s 
quelques lettres sur l 'ensemble de la 
c o r r e s p o n d a n c e q u ' a pu en t r e t en i r 
Edmond de Nevers , deux d 'entre elles 
cependant nous éclairent chacune sur 
un sujet d 'actualité à l 'époque : le pou-

I. La particule du nom n'est pas nobiliaire, elle 

indique la ville d 'or ig ine . Les Boisvert ve­

naient de Neve r s , et ils en ont fait leur nom de 

famille. 

voir temporel du pape (Rome, 28 jan­
vier 1890) et le libéralisme en France 
(Paris, 2 juin 1891). 

Les États pontificaux 

Par t an t d e s vues r e l i g i euse s de 
l 'époque en notre pays, il examine la 
possibilité du retour au pape des États 
pontificaux suite à «l 'acquisit ion sa­
crilège» de ces États par Victor Em­
manuel, roi d'Italie. Mais il démontre 
que ni les Italiens, fiers de leur nou­
velle amitié, ni surtout les Romains, 
adversaires constants du pouvoir tem­
porel du pape, ni les puissances étran­
gères autrefois protectrices de l'Église 
comme la France et l 'Autriche, ni cel­
les qui s'en sont séparées par la reli­
gion comme l 'Angleterre et l 'Allema­
gne ne pourront interveniren faveurde 
la reconstitution des États pontificaux. 

L ' au t eu r effleure quelques aut res 
sujets qui nous révèlent quelques-unes 
de ses prévent ions : les juifs, les fem­
mes, les édi teurs . « Je suis au lit depuis 
huit jours... (c'est la faute des Juifs: 
j'ai acheté à Vienne, chez, un fils de 
Jacob, une paire de mauvais souliers •• 
(Rome, 11 janvier 1890). «Et mainte­
nant l'ours du nord [la Russie] se dé­
barrasse de ses juifs, secoue sa ver­
mine...» (Paris, 23 mai 1891). 

Ah ! les femmes 

Et les femmes? «...ne voyez-vous 
pas poindre à l'horizon la future Ma­
dame de Nevers? elle n'a besoin que 
d'être bonne et d'avoir une vingtaine 
de mille dollars — et de n'être pas 
juive ». (Paris, 23 mai 1891). En 1898, à 
trente-cinq ans , « En somme je crois 
qu'au fond de mon dégoût de la vie, il y 
a un peu du fait que depuis quatre ans 
je vis hors de la société des femmes. >• 
Citant Jules Lemai t re : « La punition 
de ceux qui ont trop aimé les femmes 
c'est de les aimer toujours. ». 

Mais les éditeurs en prennent pour 
leur r hume q u o i q u e b r i è v e m e n t à 
cause des a termoiements qu' i ls font 
subi r aux a u t e u r s : « c h i e n s d ' é d i -

Edmond de N e v e r s , avocat et écr ivain . 

t e u r s ! ! ! » , leur crie-t-i l g e n t i m e n t . 
(Paris, 23 mai 1891 ). Il se pa ie raencore 
quelques coups de griffes envers les 
politiciens, les mal dégrossis qu'il ap­
pelle «canayens» . les jésui tes . Lisez 
ses lettres, vous en aurez tout le j u s . 

Revenu au pays au tournant du siè­
cle on lui avait préparé la succession 
d 'Ar thur Buies. Une santé toujours 
fragile l'a probablement forcé assez tôt 
de se retirer chez son frère Ernest en 
Nouvelle-Angleterre, où il mourut en 
1906. 

Sans prétendre connaître l 'homme à 
ces parcimonieux échanti l lons de sa 
personnalité on devine toutefois le fin 
lettré, le bon écrivain épris de beauté , 
mais aussi l 'être instable, fragile qui a 
bien du mal à faire sa place dans le 
monde mais surtout au milieu des siens 
parce que trop d 'entre eux le rebutent 
par leur défaut de raffinements malgré 
le désir qu'il aurait de contr ibuer à po-
licer cette nation naissante. 

On t rouvera de brèves not ices b iograph iques 

dans les ouvrages su ivan t s : 

— Dictionnaire Beauchemin Canadien. Mon­
t réal , Beauchemin . 1968. 1080 p . 

— GALARNEAU. Claude . Edmond de Nevers, 
essayiste. Q u é b e c . Les Presses univers i ta i res 

Lava l . 1959. (Cahiers de l ' Inst i tut d 'h i s to i re . 2), 

— LE J E U N E , Louis-Marie . Dictionnaire géné­

ral de biographie... O t t a w a . Univers i té d 'Ot ­

t awa , 1931- 2 vol . (162 p . — 827 p . ) . 

— L É V E S Q l ' E , L é o - A l b e r t . Silhouettes 
franco-américaines. Manches t e r . N . H . . Asso­

ciation canado-amer ica ine . 1957. 933 p . 
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Nos richesses manuscrites 
MICHELLE LE NORMAND ENTRE ALBERT LOZEAU, 
GEORGES MONARQUE ET LÉO-PAUL DESROSIERS 
par Pierre de Grandpré 

Dans les six car tons bien remplis du riche 

fonds Le Normand ( MSS-26), le texte manuscri t 

de Michelle Le N o r m a n d intitule À l'adresse 
d'Ozanam raconte en quelques pages l 'installa­

tion d 'une é tudiante canadienne de vingt-cinq 

ans dans une pension de famille du quar t ie r 

Saint-Sulpice, à Paris , en 1920. Un document 

parallèle, sous le titre À l'ombre du S3, const i tue 

un récit beaucoup plus é laboré , consignant sous 

des noms fictifs les souvenirs de cet te é tudiante 

et j e u n e j o u r n a l i s t e q u é b é c o i s e — M a r i e -

Antoinet te Tardif, déjà co r respondan te du De­
voir sous le p seudonyme de Michelle Le Nor­

mand — à Paris et en province, au début des 

années 20. 

Un autre texte de cette époque , A 
travers huit jours de lectures, consacré 
à la théorie du roman, conclut, à partir 
des essais sur ce sujet de René Boy-
lesve, Melchior de Vogué et Henri 
Massis, que les grandes vertus roma­
nesques de la vérité et de la pitié sont 
e x e m p l a i r e m e n t p rod iguées par le 
roman anglais et le roman russe. 

Les manuscr i t s du Nom dans le 
bronze, puis de La plus belle chose du 
monde, comme, précédemment , celui 
des récits réunis dans Autour de la 
maison, vont dans le sens des asser-

Léo-Paul Desros iers 

t ions, plusieurs fois reprises dans les 
articles ou la cor respondance de la 
jeune conteuse et romancière, quant 
aux réussites de valeur universelle at­
teintes en creusant toujours plus «le 
particulier, le régional». 

Une conférence de René du Roure 
où se manifestent les goûts les plus 
prudents sur la littérature française, 
conférence prononcée dans le cadre 
des cours qu 'avai t suivis lajeune fille à 
l 'Universi té de Montréal , ainsi que 
deux longues let t res du professeur 
René Gautheron à son ancienne élève, 
aident à c i rconscr i re que lques-unes 
des sources de ces idées esthétiques et 
mora les . Les let tres du professeur 
Gautheron sont particulièrement édi­
f i an te s : d a n s ses lois irs d 'off ic ier 
d'infanterie — nous sommes en 1915, 
et il est sous les armes aux environs de 
Mâcon, — il adresse à son élève cana­
d ienne , pour l ' encourager dans ses 
projets l i t téraires, des pages et des 
pages de r e c o m m a n d a t i o n s qui ne 
peuvent émaner que d 'un entier et gé­
néreux dévouemen t à la l i t térature 
française et àcel le qu'il considère alors 
comme l'une de ses plus prometteuses 
recrues montréalaises. 

D 'au t re part , à l 'enjouée chroni­
queuse d'un peu plus de vingt ans , les 
lettres, toutes datées de 1917, d 'un 
«directeur spirituel» d 'alors , le Père 
Valentin M. Breton, o.f.m., sont une 
perpétuelle invite à une soumission ri­
goureuse aux règles de la grammaire, à 
la formation austère d 'une pensée « sé­
rieuse» et à la plus grande circonspec­
tion dans le choix des lectures. 

À un autre point de vue, l 'échange 
de lettres entre lajeune fille et un autre 
de ses directeurs spirituels, le Père 
Etienne Loiseau, jésui te , puis, après la 
mort de celui-ci, avec le Père L .E . 
Trudeau, dominicain (ces deux vieil­
lards étant successivement au courant 
de tous les petits secrets de leur jeune 
«dirigée», lui parlant de leurs «âmes 
unies» et de lajoie que donne le senti­
ment d 'une vraie paternité spirituelle), 
forme une bonne et chaleureuse initia­
tion aux trois grandes correspondan­
ces dès lors entretenues par Michelle 
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Le N o r m a n d , — l e s q u e l l e s font 
el les-mêmes écho aux trois grandes 
aventures sentimentales qui ont solli­
cité cette jeune fille à la plume alerte, 
de sa seizième à sa vingt-sept ième 
année, c'est-à-dire j u squ ' à l 'année de 
son mariage avec Léo-Paul Desro­
s iers : avant les lettres échangées avec 
Desrosiers, celles que Michelle a re­
çues du poète Albert Lozeau et du 
jeune avocat sorellois Georges Mo­
narque, sont intéressantes à plus d 'un 
titre. 

Une correspondance touchante de 
sensibilité 

Entre Lozeau malade, qui se tient 
toujours à sa fenêtre du 343 rue Drolet, 
près Marie-Anne, et la jeune couven-
tine qu'il voit passer dans la rue chaque 
jour , à la même heure, avec l 'une ou 
l'autre de ses compagnes , s'établit une 
correspondance touchante de sensibi­
lité et de délicatesse, où les souffran­
ces physiques et morales s 'expriment 
toujours, sous la plume du poète, avec 
discrétion et humour. La jeune fille, 
quelques mois plus tard invitée à la 
maison de Lozeau où il vit avec sa 
famille, demeurera pendant trois ans la 
compagne fidèle et dévouée du poète . 
Mais à la fin, un peu lasse d 'un senti­
ment qui s'est progressivement mué en 
«char i té» , au reste sollicitée par un 
a t t achement plus pass ionné enve r s 
Georges Mona rque , elle confie son 
embarras au Père Loiseau. Le poète la 
laisse s'éloigner avec la même généro­
sité et les mêmes dél icatesses qu' i l 
avait déployées à se faire (platonique-
ment) aimer. Et j u squ ' à son mariage, la 
correspondante du Devoir (de même 
d'ailleurs que le serviable Orner Hé-
roux, son rédacteur en chef, de même 
aussi que deux autres «pat rons» de 
Michelle au Devoir: le «tout long» Er­
nest Bilodeau et le «tout rond» Louis 
Dupire, tous at tentionnés auprès du 
poète malade), rendra fidèlement vi­
site à Lozeau, qui envoie régulière­
ment des billets au même journal . 

On discerne au fil de ces le t t res 
quelques mouvements de jalousie de 

Michelle Le Normand 

Michelle à l 'égard de l 'une de ses 
«amies» , frivole et superficielle, qui a 
tenté de la supplanter auprès du poète 
et qui pousse à un moment l 'audace 
j u squ ' à se «faire passer» pour l 'écri­
vain Joyberte Soulange, — ce qui ap­
paraît comme une invraisemblance et 
une imposture c r ian tes! Le poète re­
proche en plaisantant à Michelle son 
obstination, la force de son antipathie. 
Il se dégage de l 'ensemble, pour appli­
quer à ces lettres un jugement que la 

graphologue Henriette Saint-Jacques 
formulait sur l 'écriture de Lozeau . « un 
élimine fuit Je simplicité, de grâce et 
de bonté, qui provoque lu sympathie. •• 

Les lettres de Georges Monarque à 
Michelle Le N o r m a n d la i ssen t , au 
début , l ' impression d 'un badinage la­
borieux ; mais elles évoluent vers plus 
de naturel et de véritable esprit à me­
sure que l 'aventure sentimentale pro­
gresse vers son dénouement au profit 
de l 'ami c o m m u n , Léo-Paul Desro-
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Georges Monarque 

siers, correspondant du Devoir à Ot­
t awa , dûment mor igéné , secoué et 
traité de vilain «ours» par son cama­
rade : car il existe aussi une brève mais 
savoureuse co r r e spondance Monar-
que-Desrosiers . 

Georges Monarque, Rastignac 
sorellois 

Ce Georges Monarque, lorsqu'il est 
étudiant, connaît la vie des bûcherons 
comme «conscri t» en fuite dans les 
chantiers , au nord de Québec , pendant 
la première guerre mondiale : toute une 
portion de ses lettres décrit cette vie 
qu'il découvre avec curiosité et intelli­
gence. Reçu avocat , ce Rastignac so­
rellois, orateur , ardent patriote, «sou­
verainiste» même avant la lettre, cor­
rige, fustige, conseille et plaisante dans 
ses épî tres , acceptant mille colères de 
sa correspondante mais refusant avec 
obstination et douceur toute attache 
sérieuse. Il a ses propres projets et il 
finit par précipiter, en quelque sorte, 
Léo-Paul et Michelle dans les bras l 'un 
de l 'autre, avec d'ailleurs le plus entier 
succès. 

Nombre de ces lettres sont riches de 
notations vécues sur l 'existence aux 
allures un peu s tendha l iennes d 'un 
jeune homme né avec le siècle, au mo­
ment difficile de la fin de ses é tudes et 
de ses premières ascensions sociales, 
dans une typique ville moyenne et au 
sein d 'un caractérist ique «petit pays» 
québécois , dont fait notamment partie 
le Berthierville de Desrosiers. Nous 

n 'avons malheureusement pas les ré­
ponses de Mlle Tardif à Monarque, 
celui-ci s 'étant jugé en droit de ne pas 
rendre, au moment de la rupture, des 
lettres à lui adressées , auxquelles il ac­
cordait du prix. 

C'est en partie pour éprouver ses 
propres sentiments que Michelle Le 
Normand s'était finalement éloignée 
de Montréal ; au retour de Paris, en 
1922, c 'est tout de suite en fiancée im­
pat iente qu 'e l le écrit à Des ros ie r s , 
alors toujours en poste à Ottawa. Dès 
ses premières lettres, il a lui-même re­
connu d 'emblée avoir été un admira­
teur de longue date de Michelle, qu'il 
n 'appelle plus que «Miche» ou «mon 
petit p iquet» parce qu 'e l le se tient 
«droite comme un piquet» (un piquet 
qui « vacille » et «chambranle » parfois, 
plaisante-t-elle, « sous l'effet de la ten­
dresse ») j u squ ' à l 'heure prochaine du 
mariage. Il l'a remarquée dès l 'Univer­
sité, mais dans un anonymat distant. Il 
lui a écrit son admiration dès 1916, 
mais sans signer sa let t re: quatre ans 
de perdus, regrette-t-elle, occupés 
pour elle par l 'amour indécis de Geor­
ges Monarque. Ce dernier s'est main­
tenant tourné, à Sorel, vers le «bon 
parti» qu'il lui fallait.. . Au total, les 
très nombreuses lettres de la relative­
ment brève période des fiançailles de 
Michelle dessinent un tableau moral 
bien de ce temps et de ce pays : celui 
d 'un amour où coquetterie et spiritua­
lité font bon ménage, où savoir-faire et 
pudeur, malice et générosité se conju­
guent avec grâce. 
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Nouvelle publication de la Bibliothèque nationale du Québec 
LA COLLECTIVITÉ BÉNÉFICIE D'UN NOUVEL 
INSTRUMENT DE RECHERCHE 
par Yvan Lamonde 

La Bibliothèque nationale du Quebec vient de 
lancer une autre bibliographie thématique inti­
tulée Les bibliothèques personnelles au Québec. 
Les deux auteurs. MM. Yvan Lamonde et Da­
niel Olivier, universitaires renommés, expli­
quent dans le présent texte leur méthodologie. 

On peut se procurer au coût de 5 $ cet ou­

vrage, complété par des illustrations et des sta­
tistiques, en s'adressant au Service de l'édition. 

L'appor t tant général que métho­
dologique des é tudes sur l ' imprimé du­
rant les derniers dix ans réside dans 
leur démarche systématique. Le défi 
fut d ' inventorier le plus exhaustive­
ment possible un type de document 
(ca ta logue, inventai re après décè s , 
publicité de périodique) de façon à 
pouvoir sérier un phénomène dans une 
longue durée . Les bibliothèques de 
collectivités à Montréal (I7r - 19'' siè­
cle), furent l'objet d 'une telle é tude . ' 
Nous abordons maintenant les biblio­
thèques personnelles. 

Trois types de sources au moins en 
permet tent l ' é tude : le catalogue de 
vente à l 'encan complété parfois par la 
presse périodique, l ' inventaire après 
décès et le catalogue établi par le pro­
priétaire même de la b ib l io thèque . 
L ' inventaire analyt ique préliminaire 
que nous avons fait de ces catalogues 
révèle l 'existence d 'un minimum de 
246 bibliothèques personnelles sur une 
période de quatre siècles environ. Cet 
inventaire a ses l imites; il se veut une 
incitation à compléter cette première 
liste de dix-huit catalogues de biblio­
thèques personnel les é tabl is par le 
propriétaire même et de trente-trois 
ré fé rences à des inven ta i r e s ap rè s 
décès de bibliothèques personnelles de 
personnages le plus souvent connus et 
dont on sait par les travaux de Claude 
Galarneau, Yvan Morin, Jean-Pierre 
Wallot et Gilles Paquet qu'i ls ne furent 
pas les seuls à posséder des volumes. 

Notre inventaire prétend néanmoins 
à une plus grande exhaustivité en ce 

I. L A M O N D E , Yvan . Les bibliothèques de 
collectivités à Montréal (17'' - 19' siècle), 
Montréal , Bibliothèque nationale du Québec 

1979, 1.19 p. 

qui concerne la vente par encan de 195 
b i b l i o t h è q u e s p e r s o n n e l l e s e t p a r 
conséquent le repérage de 189 catalo­
gues de ventes a l ' encan ; il porte es­
sent ie l lement sur la pér iode pos té ­
rieure à 1860. excluant donc au moins 
un siècle durant lequel l 'encan de li­
vres et de bibliothèques fut aussi prati­
que courante comme l'attestent la pres­
se périodique de l 'époque et les men­
tions dans les é tudes de Claude Galar­
neau , Gilles Gal l ichan et Yo lande 
Buono. L'intérêt pour ce phénomène 
livresque et ce type de source n'est pas 
n o u v e a u ; l 'érudit Antoine Roy y a 
consacré une étude il y a vingt ans 2 et 
Daniel Olivier a approfondi le sujet à 
t ravers la biographie du bibliophile 
Philéas Gagnon/ ' Notre inventaire, ré­
sultat d 'une cueillette documenta i re 
d ' u n e q u i n z a i n e d ' a n n é e s , du dé-

2. « S u r que lques ventes aux enchères de bi­

bl iothèques p r ivées» . Cahiers des Dix, 26 

(1961), pp . 219-233; Pierre Savard a étudié la 

bibliothèque personnel le du Cheval ier Vin-

celette {Rapport de la Société canadienne 

d ' H i s t o i r e de l 'Ég l i se c a t h o l i q u e . 1965). 

Roger LeMoine celle de Louis-Joseph Papi-

neuuiRHAF, 1971.Bulletin B N Q , 1977)et R. 

Duchesne celle de Provencher (Revue d'his­
toire de /' Amérique française. 1981 ) ; a partir 

d ' inventa i res après décè s , des bibl iothèques 

personnel les d ' i n t endan t s ou d'officiers de 

j u s t i c e on t é t é é t u d i é e s pa r J . - C . D u b é 

{Dlipuy, Fides 1969. RHAF. 1975). J. Dickin­

son (Revue de l'Université d'Ottawa, 1974) et 

C. Nish (Çugnet, F ides , 1975). 

3. Philéas Gagnon, bibliophile. M.A. (Biblio­

théconomie) . Universi té de Montréal , 1978. 

96 p . : aperçus publies dans •• La bibliophilie 

québécoise à la fin du XIX'' s ièc le : l ' exemple 

de Philéas G a g n o n - . Documentation et bi­
bliothèques. 2 5 . 4 ( d é c e m b r e 1979). 

pp. 201-211. 

pouillement de la bibliographie rétros­
pective, de catalogues de libraires et de 
grandes collections de Canadiana et de 
Laurentiana^ a aussi passé par l 'ana­
lyse d 'une quinzaine de périodiques 
dont Le Canadien (1875-1885), L'Evé­
nement (1885-1915) et l'Union libérale 
(1888-1896) par exemple . 5 

L'inventaire après décès ou le cata­
logue de vente à l 'encan révèlent-ils 
des aspects inédits de la lecture per­
sonnelle, éclairent-ils de façon origi­
nale, unique, l 'histoire culturelle d 'une 
socié té? Allons donc à l 'encan, sans 
surenchère ! 

Les encans 

L ' e n c a n a v e c c a t a l o g u e s e m b l e 
connaître entre 1880 et 1900 une po­
pularité particulièrement grande. Des 
chiffres qui ont plutôt valeur indicative 
révèlent l 'existence d 'un minimum de 
150 encans au Québec entre 1860 et 
1930. dont 57% (85) se tiennent à Qué­
bec, 42% (62) à Montréal et . 2% (3) en 
province. 

La presse locale annonce habituel­
lement les encans de livres et de bi­
bliothèques, publiant parfois une liste 
de livres, précisant les lignes de force 
de la collection et avert issant le public 
de la disponibilité d 'un catalogue. On 
le sait par les ex-libris et autres mar-

4. Bibliothèque nationale du Q u é b e c . Salle Ga­

gnon de la Bibl iothèque de la ville de Mon­

tréal . T h o m a s Fisher Rare Book Library de 

l 'Univers i té de T o r o n t o propr ié ta i re de plus 

d ' une centa ine de ca ta logues décr i t s dans le 

catalogue de vente de Chr i s t i e ' s (Canada) 

with Montrea l Book Auc t ion . 20 mai 1970 

p p . 19-23. 

5. O L I V I E R , D. op. cit.. p . 9 1 . 
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ques de possession, les encanteurs ex­
pedient le catalogue de vente à des ins­
ti tutions et à des «col lec t ionneurs» 
tels P. Gagnon, P.-G. Roy, les Juges 
Sicotte et Wurtele, V. Morin, G. Na-
d e a u , l ' abbé H . -A . Ve r r eau ou le 
« Lieutenant-Gouverneur» . Déjà cette 
clientèle partielle de bibliophiles indi­
q u e c e r t a i n e s l i m i t e s s o c i o ­
professionnelles à l ' intérêt pour l 'en­
can. 

La publicité mais surtout le catalo­
gue précisent le déroulement et les 
condi t ions de v e n t e : possibili té de 
pré-examen des volumes à certaine 
date , mention de vente « avec ou sans 
réserve », moment de la vente en soirée 
ou le samedi, possibilité d 'achat par la 
poste, par télégramme ou par l'inter­
médiaire d 'un agent le plus souvent li­
braire. Les catalogues précisent en­
core la diversité des objets offerts en 
vente en plus des l ivres: manuscri ts , 
gravures , meubles de bureaux, horlo­
ges , bibelots , tableaux, ins t ruments 
chirurgicaux, pièce de monnaie, autant 
d 'objets révélateurs d 'une certaine ai­
sance domestique et professionnelle. 
La couver ture du catalogue indique 
enfin le lieu de l 'encan : le « bureau » du 
propriétaire de la bibliothèque, la Salle 
Montcalm, le Palais de Justice et le 
plus souvent , dans «nos salles d 'en­
can» à tel numéro civique de Montréal 
ou de Québec . 

Les encanteurs 

Les encans dénombrés pour le dix-
neuvième et le vingtième siècle furent 
tenus par trente-huit encanteurs diffé­
rents , vingt-et-un de Montréal, qua­
torze de Québec et trois des États-
Unis. 

Octave Lemieux et Louis Desche-
nes de Québec furent les plus actifs, 
tout comme Fraser Brothers et Walter 
M. Kearns à Mont réa l . À Québec , 
Octave Lemieux est actif entre 1875 et 
1900 alors que Louis Deschenes en-
cante des bibliothèques avec publica­
tion de catalogues entre 1895 et 1920. À 
M o n t r é a l , la maison F r a s e r B r o s , 
s 'avère active dans le domaine du livre 

après 1900, alors que la maison Kearns 
encante déjà vers 1890. Dix-sept des 
vingt-et-une maisons montréalaises fu­
rent ou sont anglophones comparati­
vement à huit sur quatorze à Québec. 

Les bibliothèques personnelles vendues 
à l'encan 

Notre étude n 'est pas une analyse 
définitive de l 'encan, des encanteurs , 
des bibl iothèques personnelles ven­
dues à l 'encan ou de tous les catalo­
gues de telles ventes au Québec de 
1760 à nos jours . Elle est l 'analyse de 
ce que nous révèlent, à propos de bi­
bliothèques personnelles, des ventes à 
l 'encan accompagnées de catalogues, 
et ce à une époque circonscrite qui va 
de 1860 à 1930 environ. Notre échan­
tillonnage est certainement fort vala­
ble, se composant de 195 bibliothèques 
personnelles vendues à l 'encan pour 
lesquelles 133 (près de 70%) proprié­
taires sont identifiés et dont 186 (95%) 
c o m p o r t a i e n t un c a t a l o g u e d a t é 
( 1 8 0 / 1 8 6 , 9 8 % ) ou p a s , l o c a l i s é 
(177/186, 95%) ou pas. Ce corpus per­
met donc une analyse des catalogues 
de ventes à l 'encan, des bibliothèques 
personnel les vendues , de leur pro­
priétaire. 

Les encans sans catalogue 

Ils furent selon toute vraisemblance, 
et du moins avant 1860, les plus nom­
breux. Repérables dans la publicité de 
la presse périodique, ces encans de li­
vres, de lots de livres, de parties de 
bibliothèques personnelles identifiées 
ou non indiquent déjà la valeur biblio-
philique et le prestige social qu 'auront 
les encans avec catalogue. Il n 'en de­
meure pas moins que ces encans sans 
catalogue précisent occasionnellement 
(9 cas repérés) le propriétaire de la bi­
b l io thèque v e n d u e ; la publici té de 
l 'encanteur dans la presse périodique 
est parfois tout aussi détaillée à propos 
du contenu de la bibliothèque vendue 
que le sera la page couverture d 'un 
cata logue; seule manque alors la des­
cription plus ou moins complète des 
volumes. 

Les encans avec catalogue mais sans 
identification de propriétaire 

Près du tiers (29%) des bibliothèques 
personnelles vendues à l 'encan sont de 
ce type. Le pourcentage étonne et da­
van tage l ' a n o n y m a t du c a t a l o g u e . 
Pourquo i? Stratégie publici taire de 
l 'encanteur qui tient à valoriser la bi­
bliothèque encantée en soulignant au 
m o i n s son h o m o g é n é i t é ou sa ri­
chesse? Décision familiale — de la 
veuve , des enfan ts , de l ' exécu teur 
testamentaire ou du défunt lui-même 
— de façon à masquer une gêne finan­
cière momentanée par exemple? Rien 
pour l 'instant ne permet de t rancher la 
question. Plus d 'une formule protège 
cet anonymat du catalogue : il s'agit de 
l 'encan « d ' u n e succes s ion» , d 'une 
« b i b l i o t h è q u e c o n s i d é r a b l e » ou 
« d ' a m a t e u r » , des « McGill Univer­
sity 's dupl icates" et même de « la plus 
riche collection d'ouvrages canadiens 
qui ait jamais été offerte en vente au 
Canada 

Le contenu de ces encans s 'avère 
souvent fort diversifié, résultat vrai­
semblab lement de l 'addi t ion de bi­
bliothèques personnelles de moindre 
importance et de pièces plus ou moins 
rares acquises à l 'unité. Les catalogues 
valorisent la vente par la mention du 
n o m b r e d e v o l u m e s ( « p l u s d e 
2 000». . . ) ou se réduisent parfois à un 
prosaïque « Encore une vente de li­
vres ». Certains catalogues qui n' iden­
tifient toujours pas le p ropr ié ta i re , 
précisent et décrivent l 'homogénéité 
de certaines de ces bibliothèques per­
sonnelles: bibliothèques de droit (en-
canteur Elwes en 1899), de «Cana-
diana» (Lemieux, 1883, 1885, 1886), 
d ' o u v r a g e s sur Napo léon ( K e a r n s , 
1897) par exemple . Les moyens les 
plus habituels pour rehausser l 'intérêt 
de c e s b i b l i o t h è q u e s a n o n y m e s 
consistent à qualifier les livres (rares, 
précieux, choisis), à souligner la pré­
sence «d ' incunables» ou de certains 
titres ou souvent l'offre «d 'ouvrages 
canadiens» pour attirer sans doute les 
collectionneurs bibliophiles habitués à 
ces encans . 
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Les encans avec catalogue de 
bibliothèques personnelles identifiées 

Cent quinze bibliothèques person­
nelles vendues à l 'encan furent l'objet 
d 'un catalogue publié. En soi cette pu­
blication de catalogue est révélatrice 
de l ' impor t ance de la b ib l io thèque 
et/ou de son propriétaire. L 'encanteur 
a certes avantage à une mise en page 
valorisante de la couverture du catalo­
gue de vente ; il ne manque pas l 'occa­
sion de faire déjà de l 'enchère avec 
cette page-couverture ! Les propriétai­
res sont qualifiés: « well-know collec­
tor* , Honorable Juge en Chef, colonel, 
a v o c a t , Conse i l de la Re ine , « e s ­
quire », Révé rend , « formerly Vice-
President ». Le contenu de la biblio­
thèque est aussi avantageusement pré­
s e n t é : l ivres r a r e s , p r éc i eux , «fa­
meuse» bibliothèque, « valuable, rich, 
high class books », « very fine collec­
t ion», « costly art book» , « costly bin­
d ing" , éditions à tirage limité, ouvra­
ges canadiens très choisis. Vingt-sept 
de ces cent quinze (23%) catalogues 
justifient par leur intérêt une classifi­
cation des livres de la bibl iothèque 
utile à l 'usager; cette classification est 
d 'abord (15/27) par catégories ou su­
je ts et d 'autant plus fréquente que la 
date de publication du catalogue est 
postérieure à 1880. 

Mais l 'étude la plus révélatrice est 
bien celle des propriétaires de ces bi­
bliothèques vendues à l 'encan. Ces bi­
bliothèques furent celles d 'hommes de 
droi t ; plus du tiers (34,8%) apparte­
naient à des avocats (19,2%), à des 
juges (12,1%) ou à des notaires (3,5%) 
a u x q u e l s p o u r r a i e n t s ' a j o u t e r les 
hommes politiques (4,2%). Puis vien­
nent les médecins (11,4%), les ecclé­
siastiques (7,1%), les hommes de let­
tres (5,7%), tous ces hommes de savoir 
possédant à eux seuls, au total, près 
des deux tiers (63,2%) de ces biblio­
thèques personnelles avec catalogues 
vendues à l 'encan. 

Une sélection de vingt bibliothèques 
importantes, i.e. const i tuées de 1 000 
lots et plus de volumes mis en vente, 
révèle un nombre presque égal de pro­

priétaires anglophones (12) et franco­
phones (8) bien que ceux-ci soient plus 
nombreux dans la population ; elle re­
flète à nouveau l ' importance des avo­
cats et des juges (7/19, 37%), la publi­
cat ion carac té r i s t ique du cata logue 
entre 1880 et 1920 et la corrélation fré­
quente entre la bibliothèque «prest i­
gieuse» et l 'existence d 'une classifica­
tion par catégories ou sujets des livres 
de la bibliothèque. 

L'analyse du contenu des 
bibliothèques personnelles: possibilités 

et limites 

Les limites imposées par le catalo­
gue de vente à l 'encan à l 'analyse des 
bibliothèques personnelles obligent à 
préciser les apports possibles de ce do­
cument en histoire culturelle. 

Les catalogues décrivent tantôt les 
volumes d 'une bibl iothèque dont le 
propr ié ta i re n ' e s t pas identifié ; ils 
dressent tantôt la liste soit de volumes, 
soit de bibliothèques de plusieurs pro­
priétaires dont la collection spécifique 
est impossible à préciser soit d 'une 
partie d 'une bibl iothèque à laquelle 
s'ajoutent d 'aut res volumes. On sait, 
par exemple , par des annotat ions de 
Philéas Gagnon que certains lors d 'en-

cans de livres étaient les siens sans que 
mention en soit faite. 

Il est par ailleurs difficile de savoir 
de façon absolue si la bibl iothèque 
v e n d u e e s t b i e n la b i b l i o t h è q u e 
complète du propriétaire. Car celui-ci 
peut avoir déjà vendu de son vivant des 
ouvrages ou en avoir légué à des héri­
tiers ou à des associés . 

La description même des volumes 
s 'avère parfois insatisfaisante: un au­
teur manque, un titre imprécis porte à 
confusion. 

La quantification est le plus souvent 
compliquée par la diversité des unités 
de mesure : ce sont tantôt des titres à 
dénombrer , tantôt des volumes quand 
ce ne sont pas des « lo t s» dont on 
ignore tout autant l ' ampleur que le 
contenu. 

L 'absence habituelle de classifica­
tion des volumes énumérés dans un 
catalogue complique et ralentit singu­
lièrement l 'analyse du contenu quand 
elle ne justifie tout simplement pas de 
s'en abstenir , au plan méthodologique. 

Les possibi l i tés mé thodo log iques 
d 'ana lyse des bibl iothèques person­
nelles par leur catalogue de vente sont 
donc limitées. En autant qu 'on en at­
tend pas des révélat ions g loba les . . . 
Notre corpus nous aura , à ce p ropos , 
convaincus de la difficulté et de l 'am­
pleur de l 'analyse complète de tous les 
catalogues, même par moyen ordino-
lingue. Ces catalogues fourniront plu­
tôt des réponses à des quest ions spéci­
fiques. Ils permettent de façon assez 
exceptionnelle d 'approfondir la bio­
graphie intellectuelle d 'un individu. 
Les études de Pierre Savard sur Vin-
celet te, de Roger Le Moine sur L.-J. 
Papineau et de R. Duchesne sur Pro-
v e n c h e r l ' a t t e s t e n t tout c o m m e le 
pourront des é tudes des catalogues des 
b ib l io thèques de F . M . D e r o m e , E. 
Gérin-Lajoie, O. Dunn ou H. Beau-
grand par exemple . 

Les catalogues de vente par encan 
de bibliothèques personnelles consti­
tuent encore une source documenta i re 
exceptionnelle pour l 'é tude de l 'évo­
lution de certaines professions tant par 
l 'analyse d 'une bibliothèque person-
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Contribution originale à la diffusion de la 
littérature québécoise 

par Lise Lavigne 

nelle — celle du juge Mondelet ou du 
Docteur Marsden par exemple — que 
par l 'analyse de plusieurs bibliothè­
ques personnelles de gens de même 
profession. C'est en ce sens que le ca­
talogue peut contr ibuer de façon iné­
dite à l 'histoire culturelle du Droit, de 
la Médec ine , du mét ier d ' éc r iva in 
(Faucher de St-Maurice, P. Lemay) , 
de curé ou de pasteur. Biographie indi­
viduelle, biographie professionnelle. 

Le catalogue peut aussi permettre 
(conjointement avec les ex-libris et 
autres marques de possession appa­
raissant dans les volumes vendus), par 
la mention des adjudicataires qui y est 
parfois donnée, de dresser la «chaîne 
des titres» de certains documents im­
por tan ts ; de même, la mention occa­
sionnelle des prix, en plus de donner 
une certaine idée du marché, fournit 
parfois l 'occasion de juger l 'intensité 
de la passion bibliophilique chez cer­
tains collectionneurs. 

Eclairage nouveau 

Le ca ta logue appor t e r a enfin un 
éclairage nouveau et rare sur certains 
phénomènes historiques: tout autant 
par les catégories ou sujets de classifi­
cation que par les titres et les auteurs 
qui y sont énumérés , l 'historien du 
tourisme et des voyages, des sciences, 
de la musique, des sports , de l'horti­
culture et du jardinage et plus généra­
lement de la littérature y trouvera les 
lectures des contemporains dans ces 
domaines . Tout comme l'historien de 
l 'imprimé y découvrira la place de plus 
en plus grande faite, dans ces biblio­
thèques , à l 'édition canadienne et qué­
bécoise et les signes d 'un intérêt bi­
bliophilique croissant depuis Viger et 
Faribault pour les Canadiana et les 
Americana. 

UNION DES 
ÉCRIVAINS QUÉBÉCOIS 

DES ECRIVAINS 
QUEBECOIS 
CONTEMPORAINS 

Q U E B E C A M E R I Q U E 

L 'objectif de l 'Union des écrivains 
québécois en publiant ce diction­

naire est de fournir un ouvrage de réfé­
rence approprié à tous ceux qui veu­
lent obtenir facilement et rapidement 
des renseignements biographiques et 
bibliographiques sur les écrivains qué­
bécois contemporains . Yves Légaré en 
a assuré la recherche et la rédaction. 

En raison de l 'abondance et de la 
diversité de la production littéraire, le 
dictionnaire se limite aux membres de 
l 'Union des écrivains québécois et aux 
écr ivains «qui ont publié au moins 
deux oeuvres en littérature (roman, 
essai, poésie, théâtre, littérature de 
jeunesse) depuis 1970 ; ceux-ci doivent 
être nés au Québec ou y vivre ou y 
avoir vécu suffisamment longtemps 
pour y être identifiés ». La cueillette de 
l'information s'est faite à partir d 'un 
relevé systématique dans Va Bibliogra­
phie du Québec couran te , complété 
par un quest ionnaire rempli par les 
écrivains qui ont pu être rejoints, une 
recherche dans les ouvrages de réfé­
rence spécialisés (histoire de la litté­
rature, périodique littéraire, etc.) ainsi 
q u ' u n e consul ta t ion auprès d 'orga­
nismes culturels. 

Des informations utiles 

Les notices biographiques sont pré­
sentées scion l 'ordre alphabétique des 
noms des écrivains et accompagnées , 
pour la plupart, d 'une photographie. 
On y retrouve la mention des éléments 
biographiques suivants : « lieu et date 
de naissance, pseudonyme, études, 
emplois, activités littéraires, partici­
pation à des associations, collabora­
tion aux revues, journaux, prix littérai­
res, etc. ». L 'énumérat ion des oeuvres 
de l 'écrivain, des traductions de ses 
oeuvres et des études portant sur son 
oeuvre constituent les éléments biblio­
g r a p h i q u e s . De p l u s , une p ré face 
substantielle de Michel Beaulieu éta­
blit une synthèse fort intéressante de la 
littérature et de l'édition québécoises 
dans son ensemble quoiqu 'une part 
plus importante est consacrée à la pé­
riode considérée par le dictionnaire. 
Cette préface offre une excellente in­
troduction à la littérature québécoise à 
quiconque veut en faire un premier 
survol rapide. 

Par son contenu et sa présentation, 
le Dictionnaire des écrivains québé­
cois contemporains atteint son objec­
tif : le profane, le débutant , l 'utilisateur 
occasionnel y trouveront leur compte 
et m ê m e le s p é c i a l i s t e à c e r t a i n s 
égards. C'est une mise à j our enrichie 
du Petit dictionnaire des écrivains pu­
blié par l 'Union des écrivains en 1979 
et c 'est une contribution originale à la 
diffusion de la littérature québécoise . 
J 'ajouterais cependant une suggestion 
pour la prochaine édit ion: l 'addition 
d 'une liste des écrivains par région 
d'origine ou/et de résidence qui serait 
fort utile aux animateurs locaux de plus 
en plus nombreux en cette période de 
régionalisation des activités culturelles 
au Québec . 
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Emmanuel Nolde, baron 
UN LEGS TESTAMENTAIRE DES PLUS RICHES 

par Jean-Rémi Brault 

Les dons et les legs testamentaires 
constituent un moyen privilégié 

d 'enrichir les collections de la Biblio­
t h è q u e n a t i o n a l e du Q u é b e c . Ils 
contiennent souvent des documents 
rares et précieux que la Bibliothèque 
ne possède pas et qui sont presque in­
trouvables en librairie. 

Si les dons surviennent de façon 
assez fréquente, il faut reconnaître que 
les legs testamentaires sont plus rares. 
Sauf erreur, la Bibliothèque nationale 
du Québec a reçu à deux reprises des 
legs testamentaires . En 1979, le jour­
naliste, écrivain et homme de lettres 
Harry Bernard, de Saint-Hyacinthe, 
léguait à la Bibliothèque nationale du 
Québec sa bibliothèque personnelle, 
les manuscrits de ses ouvrages et ses 
archives personnel les . Ce legs était 
d 'autant plus précieux que le donateur 
avait joué un rôle très actif non seule­
ment dans la région où il a vécu mais 
également dans le monde journalisti­
que québécois . Sa cor respondance , en 
particulier avec de nombreuses per­
sonnalités québécoises , canadiennes 
ou étrangères, est fort intéressante et 
apporte un certain nombre d'éclaira­
ges sur plusieurs problèmes québé­
cois . 

Un deux i ème legs t e s t a m e n t a i r e 
vient d'être fait à la Bibliothèque na­
tionale du Québec . Il s'agit du legs du 
Baron Emmanue l No lde , décédé à 
Paris le 31 octobre 1982. Au moment 
de son décès , il était secrétaire général 
de la Ligue Urba ine et Rurale de 
France et il résidait à Paris. Il était né 
en 1909 à Saint-Pétersbourg en Russie 
d 'où il avait émigré en France en 1919 
avec son père le baron Boris Nolde qui 
était sous-secrétaire d 'Éta t aux Affai­
res étrangères dans le gouvernement 
du prince Lwoff à Toula. C'est dans 
cet ancien gouvernement de la Russie 
d ' E u r o p e que le baron E m m a n u e l 
Nolde apprit à connaître la civilisation 
française avant d 'en devenir un ardent 
défenseur. Déjà docteur en droit , il 
entre , en 1937, dans la carrière colo­
niale. Il servira successivement au Sé­
négal, aux Indes, au Cambodge, à Ma­

dagascar et en Côte d ' Ivoire . Mais ses 
fonctions administratives ne lui enlè­
veront jamais son goût pour l 'art et 
pour l 'histoire. On a dit de lui qu'il 
avait été « un homme de coeur, alliant 
arec un rare bonheur dans tout son 
être, intelligence et bienveillance, fi­
nesse et discrétion, culture et modes­
tie, humour et courtoisie •-. 

Sa bibliothèque personnelle qu'il a 
léguée à la Bibliothèque nationale du 
Québec comprend plus de 2 150 titres 
qui reflètent la culture d 'un homme et 
son humanisme très profond. 

C'est vraiment la bibliothèque d 'un 
honnête homme tel qu 'on le définissait 
au 17'' siècle, celle d 'un homme cultivé 
et qui continue de nourrir sa culture en 
puisant aux véritables sources. Tous 
les grands classiques en littérature, en 
histoire, en géographie, sont présents , 
y compris des ouvrages fondamentaux 
en paléontologie, en ethnographie , en 
sciences politiques et en sciences éco­
nomiques. 

Cette référence aux grands classi­
ques ne l 'empêchait pas d 'acquéri r des 
ouvrages con tempora ins se référant 
aux problèmes de politique actuelle. 

Il convient également de ment ionner 
une importante collection de livres en 
langue russe, qui rappelle les origines 
de ce bibliophile et une impor tante 
collection d 'ouvrages sur les arts qui 
témoigne d 'un goût sûr. Et mention­
nons également le fait qu 'un très grand 
nombre d ' ouv rages sont re l iés , et 
plusieurs d ' une rel iure p resque lu­
xueuse. 

Il faut souhaiter que l 'exemple de ce 
québéco i s que fut mons ieu r Har ry 
Bernard et de ce non québécois que fut 
le baron Emmanuel Nolde soit suivi 
par de nombreux compatr io tes . Il faut 
rappeler que l'objectif d 'une institu­
tion nationale comme celle-ci est de 
posséder un jour l 'exhaustivité de la 
production nationale. Il faut également 
rappeler qu'il sera toujours très diffi­
cile d ' a c q u é r i r un ce r t a in n o m b r e 
d 'ouvrages , même dans les librairies 
spécialisées dans les livres anc iens . 
C'est pourquoi ces dons et ces legs 
testamentaires consti tuent pour la Bi­
bliothèque nationale du Québec une 
source d 'enrichissement except ionnel . 
Et nous souhaitons que ces exemples 
soient suivis de nombreux aut res . 
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LE DÉVELOPPEMENT DES COLLECTIONS 
À L'HEURE DU XXI e SIÈCLE 

par Lise Bergeron 

Dans le cadre d 'une réorganisation 
structurelle de ses activités, la 

Bibliothèque nationale du Québec se 
dotait, en septembre 1982, d 'une Di­
rection du développement des collec­
tions et de la conservat ion ' . Nous nous 
arrê terons , dans cet article, aux acti­
vités de déve loppement des collec­
tions, anticipant un prochain texte qui 
vous informera du rôle du nouveau Bu­
reau de la conservat ion. 

Tout d 'abord , un bref his tor ique: 
suite à la définition des cinq grandes 
fonctions de la Bibliothèque nationale 
du Québec , un groupe de travail sur le 
d é v e l o p p e m e n t des co l lec t ions re­
mettait son rapport en mai 1978. Ce 
rapport recommandait une réorgani­
sation du développement des collec­
tions en raison de « certaines faibles­

ses au point de vue organisational 
tant pour le développement des col­
lections proprement dit que pour le 
contrôle budgétaire ».2 

Le c o o r d o n n a t e u r d e s S e r v i c e s 
techniques formait, en août 1981, le 
Groupe de travail sur la réorganisation 
du secteur acquisition. Les objectifs 
visés par la réorganisation étaient : 

1. La centralisation du développe­
ment des collections afin d 'assurer un 
meilleur contrôle de la fonction ; 

2. L'augmentat ion de la producti­
vité dans un contexte de croissance du 
volume de travail et de diminution des 
ressources ; 

3. La rationalisation des opérations 
de services ( E n t r é e s , Acquis i t ions , 
Dépôt légal) qui accomplissent des tâ­
ches parallèles ou complémentaires . 

C ' e s t à pa r t i r du r a p p o r t de ce 
Groupe de travail que le Comité de 
gestion de la Bibliothèque adoptait , à 
l'été 1982, une restructuration des ac­
tivités de développement des collec­
tions. 

Ces activités étaient auparavant ré­
parties entre trois services de la Coor­
dination des services techniques: le 
Service des entrées , le Service des ac­
quisitions et le Bureau du dépôt légal et 
un comité ad hoc, le Comité de déve­
loppement des collections. Ce comité 
avait pour mandat d e : 

«a) Superviser et statuer sur l'ap­
plication de la politique de dévelop­
pement des collections et en prévoir les 
modalités ; 

b) Recommander au Conseil les 
délégations de responsabilité au ni­
veau du choix des documents ; 

c) Proposer au Conseil annuelle­
ment les révisions et les mises à jour de 
cette politique ; 

d) Recommander au Conseil les 
prévisions et la répartition budgétaire 
de cette activité ; 

e) Superviser l'application de cette 
répartition. »n 

Ce mandat fut tout naturellement 
dévolu au nouveau directeur du Dé­
veloppement des collections et de la 
conservation en plus de la responsabi­
lité d'établir et de maintenir des méca­
nismes de consultation et de collabo­
ration avec les nombreux secteurs de 
la Bibliothèque concernés par le dé­
veloppement des collections. 

Quant aux activités de développe­
ment des collections comme telles. 

1. BRAULT, Jean-Rémi . Une année charnière ; 
des changements à la Bibliothèque nationale 
du Québec . Bulletin de lu Bibliothèque natio­
nale tin Québec, vol. 16, n" 5, d é c e m b r e 
1982, pp. 14-16. 

2. B I B L I O T H È Q U E N A T I O N A L E DU QUÉ­
BEC. Pour un développement concerté des 
collections d'une bibliothèque nationale 
d'aujourd'hui. Montréa l , avril 1978, p. 79. 

3. Révisé à la 8'' réunion du Comité de gest ion, le 

28 mai 1980. 
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Service des acquisi t ions — trai tement des publ icat ions en série. (Photo J acques King) 

Service des acquisi t ions — enregis t rement des publications en série . (Photo J acques King) 

elles furent d ' abord subdivisées en 
deux : d 'une part , les tâches intellec­
tuelles ra t tachées au choix et de l 'au­
tre , celles plus techniques de l 'acqui­
sition. Un bibliothécaire est responsa­
ble du Bureau du dépôt légal : il veille a 
l 'application de la Loi de la Bibliothè­
que nationale du Québec, pour les ar­
ticles du dépôt légal, et planifie l 'ex­
pansion du dépôt légal. Une deuxième 
bibliothécaire est responsable du choix 
de la documentat ion. 

D'une équipe 
à 

l'autre 

Les bibliotechniciens autrefois ré­
partis entre trois services sont regrou­
pés au Service des acquisit ions. Une 
première équipe, celle des publications 
en série, enregistre les nouveaux titres 
reçus en dépôt légal, gère les abonne­
ments , inventorie les arrivages cou­
rants et réclame, au furet à mesure , les 
n u m é r o s m a n q u a n t s . La d e u x i è m e 
équipe, celle des monographies , tient 
les registres des titres reçus en dépôt 
légal et s 'occupe de l 'acquisition par 
achat ou par don. 

Cet te réorganisat ion a permis de 
normaliser les tâches de développe­
ment des collections en les encadrant 
dans une structure spécifique. Elle a 
également libéré deux professionnels 
des tâches d 'administrat ion de service 
et de gestion du personnel . Et elle a 
permis une rationalisation de l 'organi­
sation du travail des bibliotechniciens 
qui a rendu possible, entre aut res , la 
réclamation immédiate des numéros 
manquants de publications en série. 

Le v o l u m e de t r a v a i l c o n t i n u e 
d ' augmenter et nous en demandons 
toujours davantage au personnel . La 
réorganisation aura permis une cer­
taine augmenta t ion de product iv i té . 
L 'automatisat ion des acquisi t ions et 
des inventaires demeure la seule voie 
dans laquelle le Service des acquisi­
tions devra s 'engager désormais . 
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Recension 
L'IMPRIMÉ AU QUÉBEC 

par Pierre Mailloux 

Cet ouvrage 1 est un recueil de la 
plupart des communicat ions pré­

sentées les 12 et 13 novembre 1981 à 
l 'atelier de travail organisé conjointe­
ment par l 'Institut québécois de re­
cherche sur la culture et le Groupe de 
recherche en histoire de l 'imprimé au 
Québec . Ces essais font état de tra­
vaux b ib l iographiques , h i s tor iques , 
sociologiques ou littéraires en rapport 
avec l'histoire de l 'imprimé au Québec 
au cours des trois derniers siècles. 

Yvan Lamonde donne d'abord une 
impressionnante vue d 'ensemble des 
travaux récents de recherche en his­
toire de l 'imprimé au Québec . Il men­
tionne en particulier les travaux sur les 
bibliothèques collectives, les biblio­
thèques personnel les , et les recher­
ches sur l ' imprimé entre 1764 et 1820. 
Il fait la synthèse des é tudes effectuées 
dans plusieurs secteurs reliés au do­
maine de l ' imprimé. Sa communica­
tion est suivie d 'une bibliographie sur 
les travaux en histoire de l 'imprimé au 
Québec entre 1974 et 1981. 

L'alphabétisation au Québec 

Le texte d 'Allan Gréer porte sur 
l 'histoire de l 'alphabétisation au Qué­
bec . L ' a lphabé t i sme doit être situé 
dans le contexte de l 'expérience occi­
dentale des pays pré-industriels, puis 
industriels, et il dépend de multiples 
facteurs tels que le sexe, le milieu ur­
bain ou rural de résidence, l 'occupa­
tion, l 'appartenance religieuse. Il est 
vrai que les Québécois étaient plutôt 
analphabètes à l 'ère pré-industrielle, 
mais il faut dire que la population eu­
ropéenne n'était guère plus instruite. 
L'alphabétisation de la masse au Qué­
bec s'est réalisée dans la seconde moi­
tié du 19'' siècle, comme en Europe, et 
elle a même été plus rapide q u ' e n 
France et en Angleterre. Il n 'y a donc 

I. L'Imprimé au Québec: aspects historiques 

(ISe-20' siècles)lsous la d i rec t ion d ' Y v a n 

L a m o n d e . — Q u é b e c : Institut québécois de 

recherche sur la cu l ture , 1983. — 368 p . — 

(Cul ture savan te / Ins t i tu t québéco i s de re­

che rche sur la cul ture ; n" 2). 

rien de pathologique au Québec et il 
faut éviter tout jugement global sur la 
prétendue incapacité des Québécois à 
lire et à écrire. 

John Hare et Jean-Pierre Wallot font 
e n s u i t e un re l evé d e s p r i n c i p a l e s 
c o m p i l a t i o n s b i b l i o g r a p h i q u e s pu­
bliées depuis celle de Faribault en 
1837. Ils établissent un bilan d 'enquête 
sur les imprimés parus avant 1821 et 
s 'at tardent en particulier sur les an­
nées 1764-1820. On y trouve une éva­
luation globale des imprimés de l 'épo­
que ainsi qu 'une étude de la production 
annuelle de monographies et de jour­
naux. Il est particulièrement intéres­
sant d 'étudier le Catalogue des impri­
meries au Québec, 1764-1820. On y 
trouve les noms et adresses des impri­
meries, les noms des propriétaires, les 
dates d 'opérat ion, le nombre d'impri­
més et les titres de journaux produits 
ainsi que les é tudes effectuées sur cha­
que imprimerie. 

Yvan Morin étudie les inventaires 
après décès dans la paroisse Notre-
Dame de Q u é b e c d a n s les a n n é e s 
1800-1819. Cette étude porte sur les 
possesseurs de livres, les titres et les 
genres de livres afin de déterminer le 
niveau de culture et la structure sociale 
de l 'époque. 

La communication de Claude Ga-
larneau a pour objet le livre comme 
phénomène social et instrument d 'ac­
culturation dans la ville de Québec 
dans les années 1760-1859. Québec 
était alors le centre le plus important 
dans les domaines politique, économi­
que, intellectuel et religieux. 

Roger Le Moine raconte les péripé­
ties qui ont entouré les voyages et le 
développement de la bibliothèque per­
sonnelle de Louis-Joseph Papineau. Il 
utilise le catalogue rédigé par Papineau 
lui-même et que lques au t res docu­
ments pour évaluer le contenu de cette 
collection qui comptait environ 5 000 
volumes. Cette collection nous révèle 
la personnalité de Papineau aussi bien 
par les auteurs et les titres qu'elle ren­
ferme que par la façon de classifier uti­
lisée par son propriétaire . Papineau 

était un homme politique cer tes , il était 
aussi un homme de lettres, un orateur 
et un écrivain. Son catalogue illustre 
bien les intérêts et les préoccupations 
des Canad iens français moyens de 
l 'époque. 

Développement des 
bibliothèques publiques 

L'exposé de Marcel Lajeunesse fait 
état du développement pénible des bi­
bliothèques publiques au Québec . On 
comptait seulement 15 bibliothèques 
publiques en 1924. Les deux plus im­
portantes, celle de la Ville de Montréal 
et la Bibliothèque Saint-Sulpice, ont 
été créées au début du 201' siècle. Il y a 
642 bibliothèques publiques au Canada 
en 1937, 460 en Ontario, 26 seulement 
au Québec dont 9 francophones. Le 
Québec comptait par ailleurs 230 bi­
b l i o t h è q u e s p a r o i s s i a l e s d o n t 
que lques -unes fondées avant 1875. 
Ces b ib l io thèques sont en généra l 
assez misérables. Il faudra a t tendre 
ju squ ' à tout récemment pour assister à 
un développement planifié des biblio­
thèques publiques mais le retard de­
meure c o n s i d é r a b l e . C ' e s t le type 
même de société québécoise qui a été 
longtemps peu favorable au concept de 
bibliothèque publique. 

Le domaine du marché du livre a été 
abordé par Maurice Lemire et Lucie 
Robert. Le marché du livre au Québec 
a longtemps été largement dominé par 
les auteurs et édi teurs é t rangers . Il 
faudra attendre j u squ ' à la fin du 19° 
siècle pour trouver un véritable éditeur 
québécois . Il y a d 'abord un flottement 
entre les rôles de libraires, imprimeurs 
et éditeurs. Les auteurs et les lecteurs 
sont peu nombreux. Il n 'y a personne 
pour assumer les risques financiers de 
l 'édition, prendre la responsabilité de 
la sélection, correction et modification 
des textes , révision des épreuves et 
entente financière avec les au teurs . 
Les auteurs sont obligés de voir à tout, 
il n 'y a pas d ' intermédiaire entre eux et 
l ' imprimeur ou le libraire. Les droits 
d 'auteur n 'existent pas au 19'' siècle. 
On préfère donc publier des chroni-
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ques dans les journaux , procéder par 
souscriptions et abonnements ou pu­
blier par l ivra isons . L ' abbé Henri-
Raymond Casgrain sera le premier à 
jouer le rôle d 'édi teur au Canada en 
prenant la responsabilité des volumes 
donnés en prix par le Département de 
l ' instruction publique. On assistera par 
la suite à un développement important 
du marché scolaire. Entre 1875 et 1900 
plusieurs communautés religieuses se 
lancent dans l'édition du manuel sco­
laire. Entre 1900 et 1940 plusieurs mai­
sons d'édition sont fondées ainsi que 
des réseaux de distribution. Le marché 
scolaire demeure toujours dominant . 
En 1962, 95 librairies sur 140 dépen­
dent encore du manuel scolaire. Il y a 
un phénomène important à souligner 
entre 1940 et 1947: la réimpression au 
Québec de 21 millions de livres d'édi­
teurs français. On a donc assisté au 201' 
siècle à la création au Québec d 'un cir­
cuit au tonome de product ion et de 
diffusion de livres québécois disponi­
bles en librairie. 

ture en fascicules est un phénomène 
particulièrement intéressant de la litté­
r a tu re q u é b é c o i s e c o n t e m p o r a i n e . 
L 'équipe Li t téra ture québéco ise en 
fascicules ( L I Q U E F A S C ) s'est pen­
chée sur ce phénomène afin d 'en éva­
luer l 'ampleur et de tracer le profil so­
ciologique du lecteur de cette littéra­
ture. Une enquête a porté spéciale­
ment sur le phénomène IXE-13. On a 
identifié les maillons de la chaîne de 
production, les auteurs , comptables , 
é d i t e u r s - i m p r i m e u r s , d i s t r i b u t e u r s , 
ainsi que les travaux bibliographiques 
et critiques portant sur ce phénomène 
de culture de masse . La série IXE-13 a 
paru de 1947 à 1966. elle a compté 934 
fascicules et un total de 30 000 pages. 
Le tirage moyen a été de 30 000 exem­
plaires et le tirage total de 20 millions 
d 'exemplaires . IXE-13 n 'es t pas par 
ailleurs un phénomène isolé. La publi­
cation d 'une centaine de ces séries 
dans les années 1940 à 1970 environ a 
impliqué une cinquantaine d 'édi teurs . 

également sur l 'histoire de l ' imprime­
rie, les impr imeurs et les p rocédés 
techniques. 

Pour profanes 
et 

spécialistes 

On ne saurait , en conclusion, t rop 
recommander la lecture et l 'étude de 
l 'ouvrage analysé ici. Les non-initiés 
aussi bien que les spécialistes de l'im­
primé québécois en tireront grand pro­
fit. 

Il s'agit d 'un manuel de base qui 
pose des jalons importants vers une 
histoire de l ' imprimé au Québec . On y 
perçoit clairement la complémentar i té 
indispensable des travaux de compila­
tion bibliographique et des travaux de 
recherche . Les bibliographies et les 
notes bibliographiques sont nombreu­
ses. Il est clair que la recension biblio­
graphique est le fondement de toute 
étude cohérente . 

Le rôle du gouvernement québécois 

Il ne faut pas oublier le Gouverne­
ment du Québec qui a été un éditeur 
t rès important depuis le 18'' s iècle. 
C'est un client majeur des imprimeurs. 
Il fait imprimer, assure le financement, 
la vente et la distribution de ses publi­
cat ions. Gilles Gallichan a fait le relevé 
des principaux répertoires bibliogra­
phiques consacrés à ces publications 
gouvernementales . Il a également bien 
décrit le climat d'intrigue et de patro­
nage qui a l o n g t e m p s e n t o u r é les 
contrats d ' impression. La politique est 
toujours présente dans le fonctionne­
ment de l'édition gouvernementale et il 
y a eu plusieurs efforts de réorganisa­
tion au cours des années . Les publica­
tions du gouvernement ont toujours 
été par ailleurs un reflet fidèle de ses 
ac t iv i tés et de ses p r éoccupa t i ons . 
Elles indiquent aussi les t endances 
majeures de la société. 

Vincent Nadeau et Sylvie Provost 
ont étudié la consommation littéraire 
au Québec . La publication de littéra-

L'image imprimée 

Raymond Vézina présente enfin un 
domaine qui n ' a pas été tellement ex­
p l o r é , celui de l ' image i m p r i m é e . 
Celle-ci se situe entre le texte et l 'oeu­
vre d 'art et elle est véhiculée par une 
foule de médias. Lucie Dorais a dé­
nombré une cinquantaine de médias 
qui véhiculent des images fonction­
nelles. Il y a 5 médias « r i ches» : affi­
che , bande dessinée, car icature , carte 
p o s t a l e , t i m b r e . Il y a 8 m é d i a s 
« moyens» et 37 médias « pauvres» par­
mi lesquels on peut compter les ima­
ges mortuaires, les jeux de cartes, les 
macarons , les sacs d 'emballage, e tc . 
Ces médias nous semblent négligea­
bles à première vue mais ils sont révé­
lateurs d 'un type de société et d 'une 
culture propre. Lucie Dorais a préparé 
une bibliographie remarquable de 64 
pages sur des articles et ouvrages por­
tant sur tout le domaine de l'image im­
primée. 

On y retrouve des articles et 
ouvrages sur chacun des médias et 

Une jeunesse... 
d'une maturité étonnante 

Cet ouvrage démontre aussi la vita­
lité et l ' importance du Groupe de re­
cherche en histoire de l ' imprimé au 
Québec . C'est un peu le couronnement 
de quinze ans de recherches et de pu­
blications de cet organisme. L 'h is to­
riographie du livre et de l ' imprimé est 
relativement jeune au Québec mais elle 
a déjà atteint une maturité é tonnan te . 
Yvan Lamonde l 'affirme: «L'histoire 
de l'imprimé au Québec a atteint su 
maturité; elle fait face dorénavant à 
des exigences irréversibles de mé­
thode, de périodisation et d'analyse 
sociale». Selon monsieur Lamonde , 
cet avancement de la recherche tient à 
un effort de conceptualisat ion du sec­
teur, une plus grande cohérence de la 
recherche, des préoccupat ions métho­
dologiques et une analyse sociale plus 
p o u s s é e . Il es t c la i r que l ' ouv rage 
analysé ici se situe exac tement dans la 
perspect ive envisagée par mons ieur 
Lamonde . 
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L'ESTAMPE ORIGINALE, UNE PRISE DE POSITION 

par Guy Langevin 

L e très ancien débat sur l'origina­
lité de l'estampe n'est pas ex­

clusif an Québec. La plus grande diffi­
culté des historiens, artistes, critiques 
qui se sont penchés sur cette question 
est de concilier deux termes contra­
dictoires: estampe, multiple par défi­
nition, et original, unique aussi par 
définition. C'est ce que Michel Melot 
appelle « le péché originel de l'estampe 
originale». L 'évolution des moyens de 
création dans la seconde moitié du XX1' 
s iècle compl ique leur t â c h e . Ray-
monde Moulin, qui en a étendu l'ana­
lyse au multiple, admet que «le ca­
ractère original de la planche impri­
mante fonde le statut artistique de la 
gravure » et adopte le point de vue de 
l 'historien de la gravure Félix Brun-
ner : « Il est primordial que l'artiste ait 
travaillé lui-même la planche à 
ieau-forte, au burin ou à la pierre li­
thographique, sans quoi, l'estampe 
perd son caractère original.(...) » 
Pour sa part, Jacques Ion décèle même 
une double contradiction : « l'estampe 
se dit originale mais n'est pas unique 
par le principe même de sa reproduc­
tion. »1 

La notion actuelle de l 'estampe se 
définit donc comme suit : l 'es tampe 
originale est une oeuvre d 'ar t , un mul­
tiple original, dont l 'artiste doit être 
l 'auteur du concept de l'image et doit 
intervenir lui-même dans le processus 
de réalisation de l 'élément d ' impres­
sion. 

Comme toute définition, celle-ci né­
cessite certains éclaircissements. La 
conception de l'originalité ne découle 
pas ici du nombre , mais de la spécifi­
cité de la création de l 'oeuvre. Son ori­
ginalité provient du fait que l 'oeuvre ne 
soit pas issue de la reproduction ni de 
l ' i n t e rp ré t a t i on d ' u n e o e u v r e déjà 
existante. Quant à la multiplicité, elle 
est partie intégrante et indissociable de 
l 'es tampe, puisque le travail physique 
de l 'artiste consiste principalement à 

I . CONSEIL DE LA G R A V U R E DU Q U É B E C . 

Code d'éthique de l'estampe originale. 
Montréa l , 1982. p . 8-9. 

créer une matrice. Ce seul terme im­
plique une p roduc t i on à p lus ieurs 
exemplaires. Le mot production est de 
beaucoup plus juste que reproduction 
dans ce cas . Il n 'existe cependant au­
cune limite minimum, pas plus que 
maximum, au tirage d 'une es tampe 
originale. 

Il est donc important de distinguer 
l 'estampe originale des autres types 
d ' e s t a m p e s : l ' es tampe d ' in terpré ta­
tion et la reproduction. Toutes deux 
sont des reproductions, soit manuelle, 
dans le cas de l 'estampe d' interpréta­
t ion , soit p u r e m e n t m é c a n i q u e ou 
photomécanique, dans le cas de la re­
production. Ce sont donc des repro­
duct ions d ' oeuv re s déjà ex i s tan tes , 
souvent réalisées dans des médiums 
différents de la gravure. 

« // serait à propos de rappeler ici 
qu'au XVIII'' siècle, on appelait gra­
vure de reproduction ce que nous dési­
gnons maintenant par gravure d'inter­
prétation puisqu'un graveur reprodui­
sait les oeuvres des autres artistes. 
Bien qu'une certaine histoire de l'art 
fasse de la gravure un art de reproduc­
tion et de diffusion essentiellement, la 
distinction entre gravure originale et 
gravure de reproduction (ou d'inter­
prétation) a existé depuis Durer; au 
XVII'' siècle, l'écart s'est accentué 
entre les aquafortistes inspirés comme 
Rembrandt, Claude le Lorrain, Callot, 
et les innombrables burinistes qui co­
piaient, pour les multiplier, les oeuvres 
des peintres. Cette tradition se déve­
loppera au XVIII1' siècle, ci Paris, où 
les graveurs de profession sont nom­
breux et passent leur vie à reproduire 
les peu accessibles collections des mu­
sées, galeries et cabinets. Même dans 
le dernier quart du siècle, « il y a très 
peu de graveurs originaux, c'est-à-dire 
des graveurs qui exécutent directement 
leurs estampes d'après leur propre 
conception » A la révolution, les buri­
nistes disparaîtront en même temps 
que leur aristocratique clientèle. Il ne 
faut cependant pas oublier que les 
Durer, les Rembrandt, les Watteau, 
les Piranese, les Goya, et plus tard les 
Daumier n'étaient pas moins créa­

teurs lorsqu'ils travaillaient au burin, 
à la pointe-sèche ou au crayon litho­
graphique que lorsqu'ils faisaient du 
« grand Art » (assimilé à la peinture et 
à la sculpture) ni que, de leur vivant 
leurs gravures étaient cotées et re­
cherchées sur tous les marchés d'Eu­
rope. Tout comme nos graveurs 
contemporains, ils utilisaient les tech­
niques de la gravure comme moyen 
d'expression et non simplement pour 
reproduire. 

Au XIX'' siècle, vint s'ajouter à la 
gravure sur bois et sur métal le dessin 
sur pierre lithographique. Provisoire­
ment, la lithographie rivalisera avec le 
cuivre. Mais malgré l'intérêt de quel­
ques peintres comme Gros, Delacroix, 
Charlet, elle reste confinée à la repro­
duction commerciale. 

Après 1820, cependant, des procé­
dés industriels. mécaniques, chimi­
ques, électrochimiques et photoméca­
niques viseront à transformer les gra­
vures en clichés typographiques de 
manière à en permettre une plus 
grande production et diffusion. L'in­
vention de la photographie vers 1839, 
en offrant la possibilité de reproduire 
une image à l'aide de la lumière, 
conduit les graveurs de métier à aban­
donner l'apprentissage du dessin ; pla­
cés devant une situation nouvelle qui 
retire à la gravure son rôle d'illustra­
tion, ils deviennent exclusivement des 
artisans de la reproduction. 

Les gravures ainsi réalisées sans le 
secours d'un graveur étaient appelées 
«gravures au procédé», ou tout sim­
plement, un « procédé »... Mais l'Expo­
sition Universelle de 1855 remit à 
l'honneur la gravure sur bois, la litho­
graphie et l'eau-forte. C'est vers cette 
époque qu'apparaît en France la 
conception de l'estampe originale, 
alors que Braqiiemond, l'imprimeur 
Delcître et l'éditeur Cadart prêchent 
comme un art majeur et original; ils 
vantent les charmes de la belle 
épreuve, rare, sur beau papier, à lar­
ges marges. Il s'agit de gravures de 
peintres: Millet, Corot, Degas (dont 
les estampes demeurent secrètes), 
Manel. Whistler, F untin-Latoitr, 
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Redon, Toulouse-Lautrec, etc., qui 
souvent impriment eux-mêmes en 
cherchant des effets d'encrages. »2 

L'es tampe originale est donc née, 
sous ses traits mode rnes , au siècle 
dernier. Depuis, les graveurs se sont 
donné des instruments afin d'identifier 
leur produit et d 'en justifier certains 
aspects , tel le nombre . Le Conseil de la 
gravure du Québec , après une recher­
che intensive, a publié à l ' au tomne 
1982, le premier code d ' é th ique de 
l 'estampe originale. Ce document , le 
premier du genre rappelons-le, réunit 
des renseignements sur la concept ion 
de l 'estampe (termes relatifs à l 'édi­
tion, l 'identification, e tc . ) , ainsi que 
sur les ententes à conclure entre l'ar­
tiste et l ' imprimeur. Il comporte un 
chapitre sur la diffusion de l 'es tampe 
originale et des appendices sur la Loi 
des droits d'auteur, ainsi que d e s 
conseils prat iques aux amateurs d ' e s ­
tampes . Il s 'avère un instrument d ' im­
portance à quiconque veut pratiquer le 
métier de graveur ou veut acquér i r 
consciemment ce type d 'oeuvre . 

D'autre part, le Conseil de la gravure 
du Québec mène le projet de voir l 'es­
tampe originale soumise à l 'obligation 
d 'un dépôt légal. Ce projet, mené de 
front avec la Bibliothèque nationale du 
Québec , assurera la survie du « patri­
moine gravé» du Québec et donnera 
une excel lente vue d ' ensemble des 
préoccupat ions des art istes contempo­
rains au Québec . De plus, cette banque 
d 'oeuvres faciliterait grandement les 
travaux de recherche des historiens de 
l'art tout en offrant aux art istes une 
conservation assurée de leur oeuvre . 

5 *fil£ ct&y^ la, ,À^touic 

(Photo Jacques King) Ibid. , P. 10-12. 
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LES TRAVAUX DE B I B L I O T H É C O N O M I E . . . 

Suite de la page 4 

— traitement bibliographique et catalographique de 
cette documentation ; 

— mise en disponibilité ; 
— leadership au sein des réseaux de bibliothèques du 

pays ».9 

Les travaux dont il est fait mention dans cet article ont 
tous été poursuivis dans le souci d 'at teindre ces objectifs. 
La méthode retenue a souvent été celle du groupe de travail 
recevant le mandat de décort iquer une notion, de proposer 
une application concrète , précise et réaliste à la direction de 
la Bibliothèque nationale. 

1. La fonction acquisition 

Ainsi, la fonction acquisition fut d 'abord scrutée. Créé en 
janvier 1977, le Groupe de travail sur le développement des 
collections remettait son rapport en avril 1978."' II devait 
proposer «une politique et des critères de choix des docu­
ments, sous tous les supports, en tenant compte des objec­
tifs de la Bibliothèque nationale et du réseau des autres 
bibliothèques, principalement celles de la région mont­
réalaise ». 

Les principales recommandat ions de ce Groupe de travail 
ont été traduites dans la réalité. Ainsi, «une politique de 
développement des collections»'1 a été rédigée, chiffrée et 
appliquée. Elle est révisée annuellement par un comité 
permanent . 

Conformément à ces mêmes recommandat ions, le dépôt 
légal a été étendu aux cartes géographiques publiées au 
Québec . Et une étude aé t é faite en vue d 'appliquer, dans les 
meilleurs délais, le dépôt légal des d i sques , 1 2 et éventuelle­
ment des gravures et es tampes . 

Enfin, un Groupe de travail, composé de personnes qui 
travaillent dans ce secteur, a été chargé de proposer une 
réorganisation du secteur acquisition. Et la restructuration 

9. Parmi une très abondan te bibliographie possible , il convient de men­

t ionner les deux titres suivants qui présentent une bonne synthèse 

par t icul ièrement significative: 

— TYULIVA, Natalia. <• National Libraries », Encyclopedia of Library 
and Information Science. New York, Marcel Dekker , 1976. vol. 19, 

pp . 94-113. 

— H U M P H R E Y S , K .W. « T h e role of the national l ibrarian.. , Levende 
biblioteker ; Festkrift til Polie Birkelund, 29 januar 1982. Copenhague , 

Bibl iotekscentralens Forlag, 1982, pp. 66-71. 

10. B I B L I O T H È Q U E NATIONALE DU Q U É B E C . Groupe de travail sur le 

déve loppement des col lect ions . Pour un développement concerté des 
collections d'une bibliothèque nationale d'aujourd'hui. Mont réa l , 

B N Q , 1978. 89 p . et a n n e x e s . 

11. B I B L I O T H È Q U E NATIONALE DU Q U É B E C . Politique concernant 
le développement des collections de la Bibliothèque nationale du Qué­
bec. Montréa l , B N Q , 1980. 24 p. 

12. TESSIER, Louise. Le dépôt légal des disques. Rappor t . Montréa l , 

B N Q , 1982. 27 p. 

de la Bibliothèque nationale qui vient d 'être réalisée a lar­
gement tenu compte de cette é tude. 1 ' 1 

Bien sûr, plusieurs autres études ont été réalisées dans le 
secteur des acquisitions. Il ne serait pas réaliste de dresser 
un inventaire exhaustif. Pourtant, il faut mentionner les 
travaux reliés à la compilation des statistiques du dépôt 
légal, que le Bulletin de la Bibliothèque nationale du Qué­
bec publie tous les ans. La normalisation de ces statistiques 
pour les rendre confo rmes aux r e c o m m a n d a t i o n s de 
l ' U N E S C O , a requis certaines é tudes dont les conclusions 
ont été appl iquées . 1 4 

Ces études et l 'application de leurs conclusions n 'ont pas 
solutionné tous les problèmes inhérents au secteur acquisi­
tion. Ce secteur est vaste, complexe et névralgique pour le 
développement coordonné de la Bibliothèque nationale. Il 
reste à étudier le cas des microcopies et celui des documents 
audiovisuels. Des milliers de documents doivent être récu­
pérés. Et, à cette fin, des politiques précises et réalistes 
seront é laborées . 

Mais, il est certain que ces t ravaux, qui ont été poursuivis 
avec compétence , ont concerné plusieurs membres du per­
sonnel de la Bibliothèque nationale. Ils ont exigé des efforts 
souvent considérables des personnes concernées . Ils ont 
sans doute été bénéfiques pour elles. Ils l 'ont été pour 
l 'institution. 

2. La fonction conservation 

Simultanément, un autre Groupe de travail, créé en juillet 
1977, étudiait les problèmes relatifs à la conservat ion. Il 
remettait un rapport en novembre 1979. 1 5 

La principale recommandation était certainement celle 
de la création d'un «Bureau de conservation ayant l'auto­
rité et les moyens nécessaires pour assumer la fonction de 
conservation»."' 

13. BIBLIOTHÈQUE NATIONALE DU Q U É B E C . Groupe de travail sur la 

réorganisat ion du sec teuracquis i t ion . Rapport. Montréal , B N Q . 40 p. 

14. BIBLIOTHÈQUE NATIONALE DU Q U É B E C . Coordinat ion des ser­

vices techniques . Définitions établies et adoptées par la Coordination 
des services techniques dans le cadre de l'étude globale sur les statisti­
ques a la Bibliothèque nationale dn Québec, sous la responsabil i té de 

Gabrielle Bourbonnais . Montréal , 1976. 25 p. 

Voir aussi: 

BOURBONNAIS, Gabriel le. « Un nouveau pas vers la normalisat ion », 

Bulletin de la Bibliothèque nationale dit Québec, vol. 10, no 1, mars 

1967, p. 6. 

KHOURI ST-PIERRE, Anastassia, « Les stat is t iques à la Bibliothèque 

nationale du Q u é b e c » , Bulletin de la Bibliothèque nationale du Qué­
bec, vol. 10, no I, mars 1976, p. 6. 

15. B IBLIOTHÈQUE NATIONALE DU Q U É B E C . Groupe de travail sur la 

fonction de conserva t ion . Politique de conservation du patrimoine 
documentaire : rapport du Groupe de travail sur les politiques de 

conservat ion remis au Conseil de la Bibliothèque. Montréal , B N Q , 

1979. 185 p. 

16. Ibid., p. 22. 
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Et cette recommandat ion a été retenue et appliquée lors 
de la restructuration de la Bibliothèque nationale survenue 
en 1982. 

Paradoxalement, peu de temps après la remise de cet 
important rapport , un incendie survenait dans les locaux 
occupés par la Bibliothèque nationale dans l'édifice Mont-
val de Longueuil. Cet incendie mettait en évidence la perti­
nence de cette étude et de ses recommandat ions et l'ur­
gence d 'appliquer concrètement des politiques et des prati­
ques de conservat ion. Cela devint possible par l 'aménage­
ment dans les nouveaux locaux de l'édifice Marie-Claire-
Daveluy, sis dans l 'ancienne École des Beaux-Arts , rue 
Sherbrooke ouest . 

La fonction de conservation du patrimoine documentaire 
national constitue une des caractérist iques des bibliothè­
ques nationales. Même si d 'aucuns s ' interrogent sur la per­
tinence de tout conserver à cette époque de prolifération de 
la documenta t ion et surtout sur la per t inence de tout 
conserver sur le support original, même si on assure que 
«prévoir conservation et élimination tout à la fois parait 
indispensable»}1 il nous apparaît certain que la conserva­
tion continuera d 'être une fonction essentielle de toutes les 
bibliothèques nationales. 

Nous devons donc réfléchir à l 'élaboration de politiques 
de conservat ion, et probablement , de politiques d'élimina­
tion. Surtout , nous devons suivre de près les travaux qui se 
poursuivent dans beaucoup d'institutions pour favoriser 
une meilleure conservat ion, et, dans la mesure du possible, 
participer à ces t ravaux. 

IDENTIFICATION DES 
MONOGRAPHIES 
IMPRIMÉES ÉDITÉES 
AVANT 1801 par Denis Houde 

L' ISBD(A) ' spécifie les éléments nécessaires à la des­
cription et à l'identification des monographies impri­

mées éditées avant 1801 (avant 1821 au Québec) et des 
publications postérieures éditées ar t isanalement , ou par 
procédés qui perpétuent la tradition du livre art isanal. 

L ' ISBD(A) a été rédigé pour répondre aux problèmes 
spécifiques posés par la description des livres anciens . La 
décision de préparer , pour ces documents , un ISBD parti­
culier plutôt que des règles ou des notes particulières à 
l ' intérieur d 'un ISBD(M) 2 aménagé a été prise en tenant 
compte surtout du fait que les descriptions des livres an­
ciens sont d 'ordinaire rédigées dans un but assez différent 
des descriptions des livres récents : il ne s'agit pas alors 
seulement de décrire un objet ancien, mais surtout de clari­
fier la transmission du texte et de souligner les points qui 
distinguent les édit ions. 

L T S B D ( A ) s ' insè re dans le cadre général fixé pa r 
l ' ISBD(G) 3 et ne diffère de l ' ISBD(M) que pour certains 
détails et non sur les principes. Les différences entre ces 
deux ISBD se retrouvent surtout au niveau des zones du 
titre, de l 'adresse et de la collation. Dans chacune de ces 
zones , ÎTSBD(A) tient compte des particularités du livre 
ancien par rapport au livre moderne , par exemple quant à 
l 'existence ou au contenu des pages de titre, pour proposer 
des modalités particulières à la description des livres an­
ciens. 

Comme les autres ISBD, ÎTSBD(A) a été préparé pour 
faciliter le t ra i tement automat isé des livres anciens et 
l 'échange international de l 'information bibliographique sur 
ces documents . 

La Bibliothèque nationale du Québec , par son Service 
des collections spéciales, utilise l 'ISBD( A) dans la descrip­
tion des livres anciens antérieurs à 1821. 

La deuxième partie sera publiée dans le prochain numéro. 

17. BOSSUAT, Marie-Louise. « Le patr imoine des b ib l io thèques» . Bulletin 

de lu Bibliothèque nationale (de Paris) , décembre 1982. p. 35. 

1. FÉDÉRATION INTERNATIONALE DES ASSOCIATIONS DE BI­

B L I O T H É C A I R E S ET DES B I B L I O T H È Q U E S . ISBDIA ) : Description 
bibliographique internationale normalisée des monographies ancien­
nes. Paris . Bibliothèque nat ionale . 1982. 56 p . Traduc t ion française 

réalisée à l 'École nat ionale supér ieure des bibl iothèques et relue à la 

Bibliothèque nationale du Québec et à la Bibl iothèque nat ionale de 

Paris. Distribué en Amérique du Nord par L A S T E D . 

2. FÉDÉRATION INTERNATIONALE DES A S S O C I A T I O N S DE BI­

B L I O T H É C A I R E S ET DES B I B L I O T H È Q U E S . ISBD(M). Description 
bibliographique internationale normalisée des monographies. I '" ' édi­
tion normalisée révisée . Paris , Bibl iothèque na t iona le . 1980. 51 p . 

3. FÉDÉRATION I N T E R N A T I O N A L E DjES ASSOCIATIONS DE BI­

B L I O T H É C A I R E S E T DES B I B L I O T H E Q U E S . ISBD(G) : Description 
bibliographique internationale normalisée. Tex te anno té . Par i s . Bi­

bl iothèque na t ionale , 1979. 24 p . 
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Port de retour garanti 
Bibliothèque nationale 
du Québec 
1700, rue Saint-Denis 
MONTREAL (Québec) 
H2X 3K6 

Port payé à Montréal 

Courrier de la 2 e classe 

Enreg i s t r ement 1503 

TRAITEMENT NORMALISE DES PARTITIONS 
MUSICALES 

par Hélène Boucher 

En 1976, un g r o u p e de t r ava i l 
conjoint sur l ' ISBD(PM) 1 — mu­

sique imprimée — fut mis sur pied et 
patronné par la Section de catalogage 
de l ' IFLA en liaison avec l 'Associa­
tion internationale des bibliothèques 
musicales. Son objectif était de pro­
duire un document portant sur la des­
cription bibliographique internationale 
normalisée de la musique imprimée 
afin de faciliter la communication in­
ternat ionale de l ' information biblio­
graphique. À la suite de nombreuses 
réunions d ' é tude , de consultat ions, de 
révisions, ce document est publié en 
1980 en langue anglaise et la version 
française est maintenant disponible. 

La description bibliographique pro­
posée dans ce document s 'applique à 
toute «Publication de musique sons 
forme destinée à la lecture, reproduite 
par les méthodes ordinaires de l'im­
primerie, par photocopie, par offset, 
etc.». Plus précisément , elle s'appli­
que à «toute musique destinée à être 

exécutée, les méthodes, les études, les 
exercices, ainsi que les fac-similés de 
manuscrits musicaux ». La présenta­
tion suit le même schéma de base que 
l ' ISBD(G) 2 et tient compte aussi des 
indications de la première édition nor­
malisée de r i S B D ( M ) . 3 Tout en res­
pectant les principes bibliographiques 
généraux communs à tous les 1SBD, 
les auteurs ont pris en considération 
les aspects particuliers propres à la 
musique imprimée. 

Ainsi, entre la mention d'édition et 
l 'adresse bibliographique, on doit si­
gnaler les données concernant la pré­
sentation musicale de l 'oeuvre telles 
qu'el les apparaissent sur la page de 
titre. 

Dans la col la t ion ou desc r ip t ion 
physique du document , on doit spéci­
fier que l ' ind ica t ion a p p r o p r i é e le 
genre de document décrit , exemples : 
part i t ion d ' o r c h e s t r e , par t i t ion des 
choeurs , e tc . suivi de la pagination 
entre parenthèses . Cette désignation 

s'effectue à l'aide d 'une liste de termes 
français recommandés et placés à l'ap­
pendice I. Lorsqu 'aucun des termes 
suggérés ne convient, seul le nombre 
de pages est donné. 

Signalons aussi que le cotage est 
mentionné à la suite des notes , dans la 
zone du numéro international norma­
lisé (ISBN) ou son substitut. 

Ce document de base est soumis 
pour une période d 'expérimentat ion. Il 
sera relu et analysé à nouveau et des 
modifications pourront y être appor­
tées. Il est à souhaiter que cette publi­
cation réponde aux besoins des mi­
lieux préoccupés par la rédaction bi­
bliographique ou catalographique de la 
musique imprimée, qu'elle facilite la 
transmission et le repérage des don­
nées sur la musique imprimée et, selon 
le voeu du Groupe de travail conjoint 
sur l ' ISBD(PM), qu'elle rende acces­
sible le projet à long terme d 'une bi­
bliographie internationale de la musi­
que. 

F É D É R A T I O N I N T E R N A T I O N A L E DES 

ASSOCIATIONS DE B I B L I O T H É C A I R E S 

ET DES B I B L I O T H È Q U E S . ISBD(PM): 
description bibliographique internationale 
normalisée de la musique imprimée. Paris, 

Bibl iothèque nat ionale, 1982. 53 p . 

Édition originale anglaise publiée en 1980. 

Traduc t ion française réalisée à la Bibliothè­

que nationale de Paris et relue à la Bibliothè­

que nationale du Q u é b e c . Distr ibuteur exclu­

sif pour l 'Amér ique du Nord , A S T E D inc. , 

7243, rue Sa in t -Denis , Montréal (Québec ) 2. Voir l 'article précédent . 

H2R 2E3 . 3. Ibid. 

32 B U L L E T I N D E LA B I B L I O T H È Q U E N A T I O N A L E D U Q U É B E C — JUIN 1983 


